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RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE LLLUSTRE réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou ln commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de cireu-
lation.
Tous les mois, il fait la distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : 82, $3, 84, SE, S10, 815, 825 et S50.
Nous constituons par là, comme les zéla-

teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c’est le sort qui dé-
cide entr’eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque

mois, par trois personnes choisies par l'as-
seinblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivront chaque tirnge.

 
 

PRIMES ! PRIMES! !
 

A la suite de plusieurs observations qui ont été

faites au sujet des nouvelles primes accordées par

notre journal, I' Administration a résolu de prendre la

décision suivante. Il va de soi que ce que nous allons

dire ne s'applique absolument qu'aux abonnés,

anciens où nouveaux, qui n'ont aucun compte arriéré,

11 va également de avi que notre nouvelle conrbinaison

ne peut être utile qu'à ceux qui envoient d'avance le

montant de leur abonnement à l'année qui commence:

L'Administration du MoNbE ILLUSTRÉ informe donc

ses lecteurs que tous ceux qui paieront d'avance leur

année, ou qui fourniront un ou plusieurs abonnements

dont ils enverront l'argent, auront le droit de retenir

un dollar sur les trois que coûte l'année : ils n'auront

donc que deux dollars à envoyer par abonnement d’un
an payé d'avance.

ll est bien entendu que tout abonnement qui ne

serait payé qu’à la fin de l'année, sera de trois dollars.

Evidemment, ceci annule toutes les primes de

sivres annoncées précédemment.

——+de=

Le plus sage des Chinois, Confucius, établisanit que

celui qui ne sait pas se diriger est incapable de diriger

sa maison, et que celui qui n'est pas er état de diriger

sa maison sait encore muins gouverner unie province ;

et commentcelui qui ne sait pas administrer une pro-

vince peut-il gouverner un empire ?

Il faut donc avant tout & ‘voir se diriger soi-même.

 

Le gouvernement de Quebec...
Que l'on ne imagine pas que je vais faire de li po-

litique : notre ami si regretté, Vhou. docteur Mareil,

on faisait-il lorsqu'il demaudait pour Is religion la pre

mière place dans l'enseignement ? N'avait-il pas d'ex-

cellentes raisons d'en faire après le déni de justice que

le gouvernement local conmumnit à son égard... et cepen-

dant il re tut : le public ne sut rien des causes de l'in-

justice qu’on lui tit subir, jusqu’apres sa mort quand

je crus de mon devoir de répéter ce qu’il m'avait con-

tié. 11 méritait ; d'autre part, son effacement, sa rési-

gnation exigeaient une compensation,

Nos hommes d'Etat nous conunissent :

que nous sommes incapable de leur reprocher aucun

ils savent

crime imaginaire ; ila savent aussi que nous sommes

tout aussi incapable de supporter l'injustice envers

qui que ce soit, d'où qu'elle vienne. Nous ne comp-

tons que des amis dans les deux partis. parce que ja-

MAIR Nous ne nous somnes inféodé a aucun parti, ni

il gutlit, a4 un publiciste surtout,

Cela permet de ju.

ne le ferons jamais :

d'être catholique et rien autre.

ger plux sainement les hounues ct lev choses,

Le Droit naturel veut qu'un gouvernement, pour

inériter ce titre ; pour être digne, eu d’autres termes,

de diriger le peuple, dint chercher tous les moyeus

possibles de promouvoir la tin de la société, et cette fin

c’est le Dien-être physique, mais bien davantage
encore le bien-être moral.

Toute nomination à un poste quelconque doit donc
être faite, nou avec esprit de parti, tunis avec esprit

de droiture, de loyauté, de justice.

L'une des premières couditions que le gouverne-

ment doit trouver dans le candidat présenté, c'est
certes le mérite ; ceci est simplement élémentaire.

Aussi, ne comprendrait-on, nulle part, pas plus au

Canada qu’en Chine, que le gouvernement nommât

comme Recorder à Montréal un liminme ne connais-

sant pas plus les lois divines que les lois huuunitres,

exposé par là à ne point comprendre l'offense que

constitue, à l'égard de la loi proprement dite, l'acte

d'un fils ivrogne enfougant la porte du logis de sa

mere,—acte renfermant en réalité trois outrages
tombant sous le coup de la loi :

les coups a l'auteur de ses jours, — l'ivresse.

On ne comprendrait nuile part, pas plus au Canada

qu'en Béotie, que le gouvernement nommât, comme

conservateur au Musée de l'Instruction publique, une

personne ne sachant des musées et des collections que
le nom — et encore ‘

C’est cependant ce que veut taire le gouvernement

du Quétee, nous dit-on.

La situation de couservateur du Musée, dont l'im-
portance sociale n'échappe à aucun esprit sérieux, ne

peut être jetée à la téte du premier venu : le candidat

doit être un homme de mérite, un homme versé dans

les sciences que vulgarise un Musée bien compris, un

le bris de cloture,--

homme absolument compétent, ou bien le Musée est

perdu, les collections sont vouées à lu destruction la

plus barbare parce qu'elle est produite par l'inintelli-

gence, le niveau moral du peuple est ravalé, la sci nce

est retardée pour le pays.

Mais, j'entends le gouvernement me dire :

— Et #°il n’y à personne pouvant réunir les condi-
tions que doit avoir le candidat ?”

À ceci, je répondrai .

—Vous aviez Provencher. votre grand naturaliste :

vous avez son disciple, son éleve de prédilection,

homie ayant donné ses preuves, savant estimé, aimé

dans l'ancien tout autant que dans le nouveau monde,
M. l'abbé Vietor-A. Huard.

Et vous êtes sans excuse, en ne le nommant point,

car vous n’ignorez pus ce savant, malgré sa nuxlestie ;

vous n'avez pas le droit de le méconnaitre, surtout en

faveur d’une créature : et si vous le miéconnaissiez, ce

serait une faute ai lourde, que In honte vous atteindrait

immédiatement.

On nous affirme que la nomination d’une personne

étrangère aux connaissances voulues est faite depuis

.
longtemps, mais non publiée”’encore : je suis sûrèque
c'est un vrain bruit ; je;ne puis croire À un acte nun
ridicule, du le part de nos ministres, tous d'une intel.

ligence ri élevée, tous bons orateurs, tous écrivain-
distingués.

Faudrait-il, une fois encore, comme pour notre tan
regretté Dr Maursil, rechercher. / Mais non : je sui
sûr que le mivistère de Québec est plus haut que cela

qu'il possede mieux le sentiment de se dignité et sur
tout de sa responsabilité,

Nous verrous bien et pourrens mieux le juger à wes
actes.

Ou trouvers en ces colonnes un excellent article
sur la guerre.

Cet article encadre où ne pout mieux la gravure du

la Pair pulliée en double page.

Il est téméraire d'ajouter quelque chose a ce que
dit notre confrère d'outre-mer nous ne le faisons

qu'en nous plaçant, iei encore, au point de vue catho
ligne.

Tout d'abord, nous ferons observer l'insigne mau

vaise foi, la méchanceté caleulée du gouvernement

+arde qui ment impudeniment à ra devise depuis le

commencement de ce siècle. Cette devise, inscrite

sous l'écusson de son roi usurpateur, en exergue où

«ur la tranche de ses monnaies, nous fait l'effet de lu

trace laissée au front des parricides par le fer rouw

dont on les marquait dans le temps !

Feut ! ll supporte... Est-ce la révolution, est-ce le
canaille 7-—Onle jurerait.

Fo dere of Reliqione tueri— dont les premières lettres

forment Fort

parable que le titre de Prfoiseur de la Foi pris pat
‘les rois hérétiques.

est UN Mensonge atroce qui n'a de com

Fodere ot Religione tuevi : C'est en vertu de cette

devise si chrétienne que le roi savoyard à demandé
AUX autres puissances européennes l'exclusion du
Souverain l’ontife du fameux Congres de Ia Paix, qui
doit se réunir le 18 de ce mois de mai, mais qui ne

fera rien, dont les débats stériles çe termineront peut

être au fracas des canons qu'ils voulaient rendre muets
et inutiles.

Et l'on se surprend à se demander qui a été le plus
sottement vil, ou le plus vilement sot, ou de l'Italien

exigeant celte exclusion, où des gens ironiquement
appelés Prissences, qui ont accordé cette exclusion *

La Russie en a exprimé ses regrets : voyons, fran
chement, a-t-elle peur de l'Italie /— Le molosse w'en-
fuit-il devant le roquet ”

Nouslisous avec unie satisfaction intime ln résolution
du Conseil municipal de La Haye, où se réunira ve
Congres : le Conseil à décidé de ne point faire de ré-
ception officielle aux délégués de In paix, parce quele
Pape et le Trausval n'ont pus été invités. — Nous
croyons cependant qu'aujourd'hui encore, ce Conseil
municipal est en majorité protestant. Selden ++
inimicis nostris !

Le magnanime empereur d'Autriche s'est montré ce
qu'il a toujours été : catholique convaincu, dévoué
corps et ame au Saint Père. It x beaucoupsouffert de
l'attitude du gouvernement de Humbert, et n'étais nit

les raisons d’État, il cat envoyé re promener le Con-

grès et len Conguessister.
La France, qui doit tant aux Pages, mais surtout à

Léon XIE n'a pas du tout appuyé la Russie dit le
Czar daus su lettre au Souverain Pontife. On peut

être sectaire : H.nis à ce point, c'est de lu bêtise

Eu second lieu, si les gouvernements par leurs

délégués se mettaient d'accord—par extraordinaire
et céclaraient les guerres supprimées, nous demau
dons quelle sanction ils pourraient apporter à leur
décision ?

Ils n'ont qu'un moyen, indiqué jar les honunes les

plus éminents, les plus illustres sociologues de toutes

les époques, même de la nôtre : en dehors de cu

moyen, il n’en est aucun qui vaille même la moin Ire
discussion, la moindre attention.

C'est l'arbitrage du Pape- sinon, c'est la perpétuité
de la guerre.

Choisis si tu peux- prends ai tu l’oses !
. VE THERMES.
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SALUONS LE PRINTEMPS

Saluons le printemps, le printemps embarané.
Par son sonfile puissant le monde est animé.
Le quzm disparait sous mille violettes,
Lt les jours, désormais, se transforment en fêtes,

(mois si lots du frais printemps,
Muis toujours quais, toujours chermants,
Qui font fleurir les fleurs et lu jeunesse,
Nous te chantons le cœur en liexse,

Le soleil devient chaud, le bois est parfumé.
Tout habillé de vert, votei qu'arrite Mai,
Tenant entre ses muting des corolles vermeilles
Où, dès le lendemain, butinent les ahvilles.

Tandis que les humains fredonnent des chansons,
Dans les arbres feuillus quels concerts de pinsons !
Se mirant, en passent, sur quelque rouvre claire,
L'hirondelle revient en douce mesmière.

CAMILLE N\TAL,

—+b+ <—=———

L* GUERRE
 

Quand je songe seulement à ce mot, ln guerre, il me

vient un effarement comme si l'on mme parlait de sor-

cellerie, d'inquisition, d'une chose lointaine, finie,

abominable, monstrueuse, contre nature,

Qual on parie d'anthropophazges, nous sourions

avec orgueil en proclamant notre supériorité sur ces

sauvages. Quels sont les sauvases, les Vrais sauvages /

Ceux qui se loattent pour trunger les vaincus ou ceux

(ui 88 battent pour tuer, rien que pour tuer

Les petits lignacds qui courent là bas sont destinés

ils mort comme les troupeatre de moutons-que pousse

un boucher sur les routes, Hs iront tomber dans une

plaine, la tête feudue d'un coup de sabre où la poitrine

trouée d'une balle ; et ce sont de jeunes hommes qui

pourraient travailler, proluire, être utiles. Leurs pères

sout vieux et panvres ; leurs meres qui, pendant vingt

ans, les ont aimés, adorés comme adorent les mères,

apprendront dans Six mois ou un an peut être que le

fils, l'enfant, le grand enfant élevé avec tant de peine,

avec tant d'argent, avec taut d'amour, fut jeté dans

un trou comme un chien crevé, après avoir été éventré

par un boulet et piétiné, écrasé, nis en bouillie par

les charges de cavalerie. Pourquoi at on tad sun gar.

çon, son beau garçon, son seul espoir, sou orgueil, sa

vie { Klle ne sait pas. Cui, pourquoi ?

[a guerre !.… . évoryer

des hommes

se battre ‘ tnassacrer

Et nous avons aujourd'hui, à notre

époque, avec notre civilisation, avec l'étendue de

science et le degré de philosophic on Pon eroit parvenu

le génie humain, des éeoles oi lon apprend à tuer,

tuer de très loin, avec perfection, beaucoup do monde

en même temps, à tuer de pauvres diables d'hommes

innocents, chargés de famille et sans casier Judiciaire.

Et le plus atupéfiant, c'est que le peup'e ne se leve

pas contre les gouvernements. Quelle diflérence y a-t-

il done entre les monarchies ct les républiques / Le

plus stupéfiaut, c'est que la société tout entiere le Be

révolte pas à ce seul mot de guerre.

Ah ! nous vivrons toujours sous le poids des vieilles

et odicuses coutumes, des criminels préjugés, des idées

féruces de nos barbares mieux, car nous sommes des

bêtes que l'instinet domine et que rien ne change.

N'aurait-on pas honni tout autre que Victor Hugo

qui eût jeté ce grand cri de délivrance et de vérité :

Aujourd'hui, la force s'appelle Ia violence et coin

menco à être jugée ; ln guerre est mise en accusation,

La civilisation, sur la plainte du genre humain, ins

truit le procès et dresse le grand dossier criminel dos

conquérants et des capitaines. Les peuples en vien-

nent à comprendre que l'agrandissement d'un forfait

n'en saurait être la diminution ; que si tuer est un

crime, tuer henucoup n'en peut pas être ls circons-

tance atténuante ; que si voler est une honte, envahir

ne saurait être une gloire.

“ Ah! proclamons ces vérités absolues, déshono-

rons la guerre.”

Vaines coléres, indignation du pocte.

est plus vénérée que jamais.

Unartiste habile en cette partie, un massacreur de

La guerre

pénie, M. de Moltke, s’répondu un jour aux délégués

de la paix, lou étranges paroles que vuici :

La guerre est sainto, d'institution divine , c'est une
des luis sacrées du monde ; elle entretient chez lun
hommes tous les grands, les nobles sentiments : l'hon-
neur, le désintéressement, la vertu, le courage, et les
empèche, en un mot, de tomber dans le plus hideux
matérialisme.

Ainsi, se réunir en troupeaux de quatre cent mille

hommes, marcher jour et nuit sans repos, ne penser a

rien ni rien étudier, ne rien apprendre, ne rienlire,

n'être utile à personne, pourrir de saleté, coucher

dans la fange, vivre comme les brutes dans un hébète-

ment continu, piller les villes, brûler les villages,

ruiner les peuples, puis rencontrer une autre agglo-

mération de viande hutinine, so ruer dessus, faire des

lacs de sans, des plaines de chair pilée mêlée à la terre

boueuse et rougie, des monceaux de cadavres, avoir

les bras ou les jambes emportés, la cervelle écra-

bouillée sans profit pour personne, et crever au coiu

d'un champ tandis -jue vos vieux parents, votre

femme et vor enfants meurent de faim; voilà ce qu’on

appelle ne pas tomher daus le plus hideux maté

rialisme.

Les hommes de guerre sont les fléaux du monde.

Nous lattons contre la nature, ignorance, contre les

obstacles de toute sorte, pour rendre moins dure notre

misérable vie. Des hommes, des hienfaiteurs. des

savants usent leur existence à travailler, à chercher ce

qui peut aider, ce qui peut secourir, ce qui peut sou-

lager leurs frères. Ils vont, acharnés à leur besogne

utile, entassant les découvertes, agrandissant l'esprit

hutain, élarcissant la science, donnant chaque jour à

l'intelligence une somme de savoir nouveau, donnant

clique jour a leur patrie lu bien-être, de l'aisance, de

la force.
La wuerre arrive. Eu six mois, les généraux ont

détruit vingt aus d'efforts, de patience et de génie.

Voilà ce qu’on appelle ne pas tomber dans le plus

hideux matérialisme.

Nous l'avons vue, In guerre. Nous avons vu les

houwmes redevenus des brutes, atfolés, tuer par plaisir,

par terreur, par bravade, par ostentation. Alors que
le droit n'existe plus, que la loi est morte, que toute

notion du juste disparaît, nous avons ve fusiller des

innocents trouvés sur Une route .… devenus suspects

parce qu'ils avaient peur. Nous avons vu tuer des

vhieus eutrainés à la porte de leur maîtres pour

essayer des revolvers neufs, nous avons vu mitrailler

par plaisir des vaches couchées dans un champ, sans

aucune raison, pour tirer des coups de fusil, histoire

de rire.

Voilà ce qu’ou appelle ne pas tomber dans le plus

hideux matérialismie.

Entrer dans un pays, égorger l'homme qui défend

sa maison parce qu'il est vêtu d'une llouse et n'a pas

de képi sur la tète, brûler les habitations de misérables

qui pout plus de pain, casser des meubles, en voler

d'autres, boire le vin trouvé dans les caves, brûler des

waillions de francs en poudre, et laisser derrière soi ln

misère et le choléra.

Voilà ce qu'en appelle ne pus tomber dans le plus

hideux materialisme.

Qu'’ont-il done fait pour prouver même un peu d'in-

telligence, les hommes de guerre / Rien. Qu'ont-il in-

venté / Des canons et des fusils. Voilà tout.

L'inventeur de ln brouette n'a-t-1l pas plus fait pour

l'homme par cotte simple et pratique idée d'ajuster

une roue à deux bâtons que l'inventeur des fortifica-

tions modernes ?

Que nous reste t il de la Grèce ? Des livres, des mar-

bres. Est-elle grande parce qu'elle à vaineu où parce

qu'elle à produit ?

Kat-ve l'invasion des Perses qui l'a empéchée de tom-

ber dans le plus hideux watérinlisme ?

Sont-ce les invasions des barbares qui ont sauvé

Rome et l'ont régénérée /

Est-ce que Napaléonler a continué le grand mouve-

ment intellectuel commencé par les philosophes à la

fin du dernier siècle ?

Eh ' bien, oui, puisque les gouvernements prennent

ainsi le droit de mort sur les peuples, il n’y a rien

d'étonnant à ce que lea peuples prennent parfois le

droit de mort sur les gouvernements.

Ils se défendent. lls ont raison. Personne n'a le

droit abaolu de gouverner les autres. On ne le peut

faire que pourle bien de ceux qu'on dirige. Quicon-
que gouverne a autant le devoir d'éviter la guerre

qu’un capitaine de navire à celui d'éviter le naufaage.

Quand un capitaine à perdu son bâtiment, on le juge

et on le condaume, w'il est reconnu coupable de négli-

gence ou même d'incapacité.
Pourquoi ne jugerait-on pas les gouvernements après

chaque guerre déclarée ? Si les peuples comprenaient
celn, s'ils faisaient justice eux-même des pouvoirs

meurtriers, s'ils refusnient de se lnisser tuer sans rai-

son, B'ils se servaient de leurs armes contre ceux qui

les leur ont dontiées pour massacrer, ce jour-là Ia

guerre serait morte. Mais ce jour ne viendra pas ‘
HENkY SroNT.

—+>ae

M. J.-A.-C. MADORE, M.P., BATONNIER
 

Le ler mai courant avaient lieu les élections du

Barreau de Montréal.
Les avocats ont nommé conne bâtonnier M. J.-A.-

C. Madure, député à la Chambre des Communes pour

Hochelaga.
M. Madore est un de nos jeunes avocats, parvenu à

une haute situation grâce à son énergie, à son amour

du travail.

 

Nous devons à la vérité le dire que l'élection s’est

faite avec quelques tiraillements produits par I'immix-

tion de la politique—qu'a done a voir là-dedans la

politique, je vous le demande ?
Q nd donc, chez les avocats tout aussi bien que

dans le peuple quand il s'agit des élections législatives,

ou parmi les ouvriers quand il est question d'organisa-

tion du comité de direction, ne fera-lon attention

qu'au mérite réel et non pas à l'ambition égoïste du

candidat !
Nous faisons ces observations en notre qualité de

publiciste et parce que c'est notre devuir, et non pour

nier le mérite personnel du hâtonnier actuel, auquel

nous avons plus haut rendu justice.
Firmin Prcaro.

—<<<<=

MONDANITÉ
 

Nous apprenons qu'un de nos chers collaberateurs

va, à sontour, fonder une nouvelle famille. M. Jules-

K. Robitaille, de Québec, épouse mardi (jour de la

distribution de ce numéro) vao julie et apirituelle Qué-

becquuise, Mademuiselle H. Létourneau.

Nous offrons tous nos vœux les plus sincères de

bonheur, de joie, de prospérité aux jeunes époux, et

nous espérons que les nouveaux liens que va contrac.

ter M. Robitaille, pourfleuris qu'ils soient, ne lui fe-

ront point oublier ceux de vieille amitié qui l'unissent

aux nombreux lecteurs et surtout au rédacteur du

MosbE ILLUSTRÉ.
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LE SEMEUR

Un large ruban dor illumine le cime
Des coteaux dont Lu brume a noyé le versant.
L'hovizon se déchire ; et le soleil «descend
Nous les nuages roue qui flottent daus l'abime,
Comme un riche archipel dans vue mer de sing.

De confusez rumeurs s'éveillent par la plaine ;
Et dans soù champ, debout au rebord des sillous,
Travailleur obstiné sous les devniers ayons,
Un semenr devant Lud lance av loin sa nein plein
Et chasse les oiseaux en criards tourhillons.

Ft l’uccident s'écroude où l'astre antiqueéclate;
EL le semeur frappé d’un lony et ronge adieu,
Par grands gestes, ou loin, dens vu sinistre jeu
Nemble jeter au vent Lu poussière écarlate
De son cœur calciné dans su poitrine en feu,

—Ton âmese déchire ; ct roildt ta pensée
Qui, sombre sous l'amas de tes réves sunglants,
Ceint aussi d'un reflet de pourpre sur tes Jlanes,
Aux dernières Ineurs de te gloire passée,
Homme! a travers tes jours tue meorches à pas lents,

Tu nourrires bientot l'herbe des sépultures!
Aux becs des vieux espoirs donne un dernier repas!
Féronde encor le champ des douleurs ; ne crains pas
L'affreux croassement dans les gerbes futures
Dont tu pressens déjà les échos sous tes pas !

Fouille en ton sein lu rendre enror chaude et viverre!
Awe vents froils de Le rie muvre ta large muin ;
Et sous la calme nuit qui couvre fon chemin,
V’engé, vers le tombeau tu peux tourner lu face,
N'ayant plus rien «tre cœur pour l'y semer demain !

Los Dien,

nly +GD—

AU SORTIR DE L'OMBRE

1

L'automne, des jonchées de feuilles rouillées et ma-

culées sur les allées humides des villas Moutmureney,

à Auteuil ; un ciel uniformément gris, si bas, qu'il

semble qu’en se mettant sur la pointe «es pieds, on le

toucherait du doigt, et une fine poussière d’eau flot-

tante qui enveloppe toutes choses mélancoliquement.

Une jeune femme foule d’un pas résolu l'asphalte

visqueux, un ourlet gris contourne sa bottine et son

talon, sans qu’une éclaboussure ternisse le bord de ses

jupons noirs, relevés d’une seule main, ‘xissant de-

viner sous le bas sombre une cheville délicate. Elle

suit l’une aprèsl’autre les rues désertes,lisanttous les

écriteaux d'appartements à louer, pour s'arrêter à

l'extrémité de la rue Mozart, devant une maison
neuve, écrasant de sa masse vulgaire les chétifs petits

hôtels campés dans leurs jardinets : Chambre à louer,

sixième étage.
Elle entre dans la loge, secouant le parapluie de ses

deux mains dégantées, légèrement rosées par le froid

et couvertes de fossettes.
—Quelle chambre avez-vous, madame ?

La concierge soulève péniblement sa lourde carrure

sur ses jambes aukylusées de rhumatismes.

—C'est pour vous ?

— Qui, madame.

-—Vous êtes seule / las d'enfants ? Demoiselle

alors 2... Nous n'avons que des ménages. La proprié-
taire est très difficile. Pas de perroquets, surtout pas

de perruches, ni de chiens, ni d'enfants, ni de singes,

ni de célibataires, ni de dames seules…

—Je suis maride, interrompit la visiteuse, et je peux

fournir des renseignements... Quelle chambre avez-

vous ?
La pipelette continuait à la dévisager comme un

juge d'instruction :
—Vous êtes veuve /

—Non.
—Alurs, c'est inutile, la chambre est trop petite

pour vous.
—Mon mari est en voyage, il est allé tris loin... en

Amérique, pour son commerce ; il ne sera de retour

que dans cing ans. Je travaille pour des magasins de

modes, et je cherche une chambre dans une maison

tranquille et respectable.
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- C'est pas pour me vanter, a bonne dame, dit la

voucierge en prenant sou trousseau de clefs et en

montant l'escalier, s'il y à dans Paris Une maison res-

pectable, la notre peut lever la tête : au rez-de-chaus-

sée un mar hand de bois, un ménage cossu ; à l’en-
tresol, un attaché au remistère des affaires étraniqures ;

au premier, au colonel retraité avec sn dame, d'un

côté, de l’autre, un magistrat avec su demoiselle. Au

deuxième, un medecin, qui oceupe tout l'étage ; au

troisitine, deux ménages de rentiers ; au quatrième,
Un commerçant retiré, en face, uno demoiselle qui

donne des leçons de piano et reste avec son frère, un

urchitecte ; au cuquieme, ur maitre du lycée Molière.

Ah!

C'est réglé comme daus un couvent ; à partir de dix

heures, tout le moude dit son nom et j'ai l'oreille five.

Les deux femmes étaient parventes au cinquième

étage, et la concierge avait ouvert la perte d'une

nous ne gardons pas les coureuses chez nous,

chambre luubrissée, avec une fenétre haute, à moitié

enfonede dans le toit et d'où le regard embnassait ler

coteaux de Sèvres et de Meudon au-dessus des ar-

cades du Point-du-Jour.

Cont trente francs, payable d'avance, par tre

tuestre, C'est pour rien : vous avez l'eau ici, à côté…

La jeune femme, sans écouter ce havardaze, s'était

accoudée à la fenétre, perdue dans sa contetuplation.

-=—dJe crois, dit elle entin, que cette chambre peut

me convenir, est-clle libre tout de suite /

= Oui, mais la propriétaire fait toujours prendre des

informations. Venez demander la réponse aprés-de-
main,

— Mme Jacques-Louis. Vous pouvez vous rensei-

gner aux grands tuagasibs du Lion, pour lesquels je

travaille depuis une année.

Lorsque, deux jours plus tard, Mme Jacques-Louis

revint rue Mozart, elle trouva la concierge prévenante

et gracieuse. Evidennnent, les renseignements étaient

bons. Deux francs de denier à Dieu acheverent de lu

concilier ses bonnes <râces.

Mue Jacques-Louis fut une locataire modele, pay-

ant régulicrement sun tertne, sortant pou, le temps

strictement nécessaire pour ses emplettes profession-

nelles et ses provisions de bouche, et jamais le soir.

Nes affaires paraissaient prospères. Personne ue s'en-

tendait comme la jeune modiste à donner de la grâce

au moindre ruban que ses doigts chittonnaient.

chapeaux semblaient avoir poussé sur les tètes comme
Nes

des corolles de fleurs, tant is s’accordaient intime-

ment à l'air «lu visage et à l'allure des personnes qui

les portaient. Elle ne recevait de visites que de nes

clientes et des trottins qui venaient chaque jour avec

des cartons où s'empilaient chapeaux et capotes.

Un scir d'hiver, pourtant, une fennne en noir, dont

on ne pouvait distinguer les traits sous sou épais voile

de crèpe, était montée chez la modiste ; les voisins

avaient eru entendre la voix de Mme Jacques s'élever

un peu au-dessus de son diapason habituel, puis quand

la visiteuse, au bout de quelques instants, sortit de La

chambre, ils distinguèrent ces mots prononcés d’une
voix contenue, mais pleins de résolution :

— Le quitter 7 Jamais, jamais |...

La fenune en noir, toujours voilée, avait dit alors

en pleurant :

Aline, puisses tu die Jamais l'en repentir ! tes
parents sauront fait leur devoir.

Et elle descendit rapidement l'escalier.

Aline Jacques-Louis verrouilla ka porte, et, ne jetant

sur la chaise oùelle travaillait au milieu d'un parterre

de fleurs artificielles ot de plumes frémissantes dans

un péle-méle de tulle et de rubans chatoyants, elle

prit son visage dans ses mains, jes coudes sur les

genoux, et des larmes, d'abord espacées, chaudes et
lourdes, telles que les premières gouttes de pluie au

commencement de l'orage, filtrèreut entre ses doigts 3

uni spasine souleva sa poitrine et un râle s'étoulls dar:s

sols gosier ; puis de vrais torrents l'inondèrent d'une

âcre averse ; l'instinct professionnel lui fit repousser

du pied les étoffes soyeuses et les pritupauts bouquets,

et, 5e retournant, le front appuyé contre le dossier de

su chaise, les doigts aux barreaux, elle pleurs +nns

 

contrainte, éperdûment ! Elle éprouva un irrésistible
désir d'entendre uno voix humair > deux sa détresne,

et, trensaillant d'effroi av son au”

mouillée, elle dit tout hou’

* Cruels, sans pitié !.. Ils ne comprennent Ise
qu'ils me tuent. je les ai pourtant nimés… jo lv.

ale encore et sux LL... Comment ne comprennent of.

pras que c'est l’orgueil et non leur amour pour moi qui

inexorables... Oh ! mon Dieu que 7

seule, seule nu monde, encore quatre aus
Je suis à bout de forces.

de su vi

rend

souffre.

Je n'ai plus do courage...

les

Oh si jo pouvais lv revoir !

Des cris, des plaintes de bête traquée agonisant

dans In solitude d'un bois s'échappèrent de ses lèvres ;

Un poids insupportable écrara sa poitrine, son cœur

affolé s'arrêta de battre, elle ouvrit la bouche toute

grande pour respirer, mais sans y parvenir ; la souf

france physique offaça toute autre impression ** he

l'air ! de l'air !” Elle courut instinctivement à ia

croisée, l'ouvrit et, affaissée sur l'appui, aspira l'air

pur et frais de la nuit, la tête vide de pensées, toute à

Ia sensation bienfaisante de ce souffle vif qui rafra

chissait son front, ses joues cuisantes des coulées cor

rosives de larmes,et elle ferma les yeux.

\u-dessus des coteaux lointains, dans une train.

d'or pâle où s'alanguissaient les derniers reflets d

couchant, l'étoile du soir seule se détachait en tran-

parente lumicre d'argent. Aline, en soupirant, sou

leva ses puupières et l'astre clair lui apparue comm:

un regard ami consolant et serein, un messager Jd.

paix et d'amour : ‘* Notre étoile | murmura-t-elle

Fluelen :...”

Klle revoit les montagnes, le Inc hleu, tout ce aéjou.

en Suisse qui avait été l’apouyée de son bonheur et !.

source de toutes ses peines : le Inc des Quatre-Cui

tous chante à leurs pieds d'inénarrables pom

d'amour aux rythmes voluptueux ; au-dessus de

rochers abrupts et des hauteurs qui surplombent 1.
Grutli, l'étoile du soir sourit à leur bonheur. ls son

heureux, combien ! M! semble que le monde tinit pour

eux au contour de la rive qui se noie dans une ombre

vaporeuse. Neuls ils existent et vivent dans ce calme

village où déjà tout dort…

J'aime la vie ! n'écrie-t-eile,

pouvait durer toujours |... Toujours ?….

Mais le lendemain un télécraumme rappelle itape

rieusement Jacques à Paris.

 

Oh ! si ce moment

Les atfaires explique-t il.

Mot fatidique qui, dans son laconistie, à broyé tant
de cœurs de femme.

11 faut retourner à Paris tout de suite.
Jacques a l'air si triste, qu’elle cherche à contenur

ses larmes, et pendant qu’elle fuit sa malle, apres

avoir longtemps arpenté la chambre proprette de lu

rustique auberce, il pose la main sur son épaule

Aline, si tu apprenais.…

Il se tait, puis reprend avec hésitation :

Si l’on te disait du mal de moi, nr'aitrerais Lu

quand même ?

lien ne tie fera jamais douter de toi,
lt ei je. le. méritais /

—Toi ?
Devant le visago décomposé de son mari elle cut

peur, mais «a voix ne treubla pus quand, après au
moment de réflexion, elle répondit :

Même si tu le méritais, je t'aimerais toujours,

Ole! l'affreux retour, lorsque, à ln gare de l'Est,
Jacques fot shordé pur deux hommes, mis comme des

messieurs, mais dont le regard dur et les gestes enu-

teleux iuspirérent à la jeune femme une involontaire

répulsion. [Ils accompagnerent son mari quandil la

mit en voiture, et clle 5e rappelle, comme si elle l’en-

tenduit encore, l'angoisse de ç« voix quand il lui dit .

Cex messieurs ont besoin de moi pour une affaire

trés importante et si pressante, que je crains de nv

pouvoir te rejoindre avant demain. Va chez tes
parents.

Sur son front elle sentit dex larmes…
A ce souvenir poignant Aline ne peut soutenir plus

longtemps le regard pur de l'étoile, elle quitte la

fenêtre ct no jette au pied du crucifix qui surmonte

son lit au-dessous de la branche de buis.
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—Oh ! Jésus, tu permets à tes saints do racheter ls

faute des hommes, permets que je souffre et que
j'expie pour lui * l’ermets que nos souffrances eff.

cont cette tache de notre passé et qu'il ne reste «uns

otre avenir que l'amour qui Hous i soutenus jusqu'ici

et qui vaincra !
Une paix ineffable remplit l'âme d'Aline ; toujours

agenouillée, elle appuya ra tête sur le rebord du tit et

s'endormit.

Aline wena cing sus une vie de travaillouse ot de

recluse. Dès la troisième année, elle fut chligée, pour

contenter sa clientèle, de quitter ss mansarde et de

s'installer daus un appartement du quatrième étage

de ln mênie maison, prenant successivement deux,

trois, et jusqu'à six ouvrières. Cependant sa petite

robe de laine noire était toujours la plus simple de

l'atelier et sa nourriture d'une frucadité trappieune.

Pourtant, vers le milieu de In cinquième année, elle

wodifin son régime frugal, s'aceorda de la viande une

fois par jour, suppritia ies longues soirées qu'elle

     t

avait jusque-li consacrées à lu création de ses modeles

et se permit le luxe de dormir dedix heures du soir à

six heures du matin. Au bout de trois mois de relié

chement d'austérités, elle constata que le cercle bleu-

âtre qui agrandissait démesurémeut ses yeux avait

disparu, que ses joues creuses et blènres s'étaient

remplies et colorées d'un reflet de santé,

Enfin. un soir d'avril, lorsque l'atelier fut désert,

Aline entra dans sa chambre, baissa les persiennes,

comme si elle avait peur d'etre surprise; puis, ouvrant

son armoire à glace, en descendit an volumineux pa-

quet enveloppé de mou. <eline. C'était une robe de

mariée en cachetiire blanc,

d'oranger était resté accrochée à lu garniture du vor-

sage. Aline détacha la fleur emblématique, et, avec

une impatience de fillette essayant une robe neuve,

revêtit Ia toilette de noce. ll lui faliut relächer les

coutures, le corsage de lu jeune fille de vinut aus

était un peu étroit pour In femme de vingt-six aus

dans l'épanouissement de sa jeunesse : devant son

une traine de Heurs

miroir elle resta perplexe :

— J'ai In meme robe lu mere coiffure, et pourtant

je ne suix plus In même. . M nimera-t il ainsi

L'image retlétee n'était plus celle d'une vierge

émue et troublée, mais d'une femme qui avait soutlert

dans la bataille de la vie, lutté et vaineu, et dont les

yeux brun clair exprimaieut l'amour conscient ot la

volonté.
Iv

Le ler mai, le petit appartement de Mie Jacques-

Louis prit unair de fête, partout des plantes vertes et

des roses sombres.

Sa fleur favorite, murmura la jeune fennne.

Et elle en épingla une toutfe sous son menton et a

sa ceinture.

Le retlet de l'abat-jour de soie rouge de ln Lampe

fondait en une teiute chaude la rohe blanche et les

roses qui s'effeuillaient sous l'onduleuse torsade dus

cheveux châtains.

— Huit heures moins un quart

voix ; il m'a écrit qu'il serait Lit à huit heures précises.

et il est si ponctuel.

Vite, elle alla donner le coup de main suprème au

diner qui mitonnait à la cuisine sur le réchaud ii pes,

et la dernière touche à la table à deux places, jonchée

de fleurs, où ln nappe était mise dans an coin de Pate

* se dit-elle à deun

lier.
Elle rentra au salon, 1 pendule frappa huit coups,

et les horloges d'Auteuil et de Passy s'entre répondi

rent.

— ll est huit heures !

La jeune femme r'arréta surle seuil de Uanticham-

bre, l'oreille au guet ; elle avait cru reconnaitre sur

l'escalier un pas, combien cher |... Citi minutes pas-

sèrent… Non, elle s'était trompée.

Une angoisse l'envahit.

—S'il ne venait pas !

Elle entendit un souffle imperceptible, quelque

chose comme un sanglot dans le lointain, trés Join,

Elle courut à la porte et l'ouvrit.

 

Un houime était li, fille recula. Ktait-ce là Jne-

ques, son Jacques ?

Le nouveau venu avait les “paules légéremeut voi.

técs, len yeux éteints, vitreux, commie si le regard

NOS FLEURS CANADIENNES

LA BRKINELLE. (Kotrait.)

était rentré et ne voyait plus qu'en dedans ; lex joues La l i t cette plant |; , ! a bruncile est cette plante commune daus ne
lboursoutfflées et flasques, d'une blancheurterreuse, le I pune. dans ion

champs et le long des routes, dont les petites fleurs
menton et la lèvre rusés découvraient une bouche ox. ; ;violettes sont disposées es un gros épi. Ou la ven-

contre dans toute l'Amérique du Nord et générale.

ment dans toutes les contrées de la zane teupérée.

sangue, aincrement plissée.

l'hounue refermia fa porte et, sans lever les yeux

sur Le jeune fenune, entra au salon, efle le suivie trem mn l'euploie pour In guérison des ulcères de la bou. eres mig.

blauite ; elle aurait voulu lui jeter les bras autour du ;ti che et les inflaritiations des amyudales.
i luivou, mais elle ne le recontraissait pas, faisait

l'effet d'un étranger.

dette fais peur, hein 72 Ta ne reconnais pas ton,

marsUn joli mari, ajouta-t il avec on rire sardo-

vique.…. Un vieillard à trente cinq aus

l'enlevs son chapeau et montra ses cheveux uri

SOUNANIS, COUPÉS pres, À ras.
Oui, continua-til, un couple bien assorti, to,

jeune et belle... Je ne Cat quucis trouvée si belle

ajouts til avec irritation.

 

Celutefache 2 murmura Aline d'une ton décon-

certé et suppliant

Elle fit un pas vers lui, les bras tendus.

Nou!

ria. Tu ne dois pase toacher Va

not "ne nr'approche pas. je suis le pa

 

nent, reprit-
 1 avee colere, asta suppose que ; accepterais ton sa

cvitice ? Tu crois done que je suis descendu bieu bus,
que j'ai perdu toute notion de délicatesse et d'hon-

une fuiblesse….neur... J'ai eutort de venir, c'était

 

lu te serais crue veuve et aurais pu recommencer ta

vie d'arme aui…. d'ai voulu te revoir pour la der
niere fois. Bempliv mes yeux de ta beauté et fuir...

n'effacer de ta vie, ear je suis indigne de tod,

Je Cen prie, interrompit-eHle plaintivement.

Aline, era tif avec une énergie brutale, tu es li-

bre, voier ton atnean de mariage, demande le divorce,

on te l'accordera bien vite, va... Oublie-tnot….  Drusquement, il gavna la porte,
Cron Dar. En Europe, quelques variétés de hrunelles ont des

(La fin ou que huis nmanëre y fleurs blanches où roses, d'autres de grandes tleurs

d'un bleu viviet.

Dernier détail : la brunelle est le symbole des

a Hrvascadbh?

Reproduction interdite)
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FEU M. DAVID FRANCHÈRE plaisirs sylvestres.

Uni ancien et tres estimé Canadien français vient

de s'éteindre à Chicago, M. Franchère naquit à Lonise-

ville (PA) en 1817 : en Ist4il épousait Mile Mae

thilde Mottett, avec laquelle il se rendit, des IS40, à

—<>.

BIBLIOGRAPHIE

Chicago.

1 fut, on pent le dire, l'un des fondateurs de cette

ville devenue la plus grande des Etats-Unis mais

C'est ainsi que nos Canadiens
 

alors si peu de chose,

sont allés, sur différents points des Etats-Unis, com- Nous avons reçu une élégante brochure format in-
Sa carre, tres bien itpirimée, portant pour titre : Le

Moteur Contripéte, par E. d'Odet d'Orsonnens.

Cette brochure, d'un aspect fort engagennt, à été

rue

mencer le peuplement devastes étendues alors incon-

nues, aujourd'hui si prospères.

imprimée pue MM. A. Purcau et frères, 4,

O'Connor, a (Mtavwa.

Nous ne pouvons entreprendre l'étude de cette bro-

chure comptant 45 payes de texte, ni suivre l'auteur
dans toutes ses descriptiors et ses caleuls de méca-

nique : qu'il nous suflise de dire qu'il base le systeme

de sou moteur centripète sur la force de l- ttraction
de la terre- ce qui semblerait mdiquer qual obtient

un mouvement, sinon perpétuel, du moins incessant

qu'il peut cependant régler à volouté et même arrèter

totalement.

Voilé, certes, Une euvieuse découverte, qui moutre

que le génie de l'hoummea encore de vastes champs

a explorer,
—<>.——

LE RUISSEAU ET L'ÉTANG
 

 

Dix ans après, M. Franchère devenait veuf et, du L'étans, lier de sa nappe d'eau

rant treize aus, il s'applique à former daus le bien et Qu'il déployait dans la prairie,

la vertu les enfauts qu'il avait eus de ce mariage. En ‘l'raitait de fuyard le ruissean,

‘ui lui tit cette répartie :
** Oui, fainéant, je fuis ton sort,

Quand je m'éloigne de ma source:

De ce limon on ton eau dort,

Ju me préserve par ma course.”

1862, il épousait, en secondes noces, Mlle Herméné-

«ilde Bourque, qui lui survit.

M. Franchère était un chrétien convaineu :

mérité d'avoir son éloge fuit par le RP. Adam, SJ.

Nous présentous toutes nos condoléances a sa fa

ila

mille.
COFFIN,
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A LA FRANCE

France, de mes aieux douce et belle patrie,
Je salue et tu gloire et ta mâle grandeur ;
De ton auguste nom, en mon nie aftendrie,
Je chante avec amour l'immortelle splendeur.

Des âges écoulés, j'évuque Lu mémoire…
Superbe en tes succès, sublime entes revers,
Sans cesse, ton étoile illuminant l’histoire,
Tu confonds les mortels, étonnes l'univers.

Sans nombre sont tes prev, sans nombre leurs prouesses,
Sous fes rois conguérants on les voit, ces héros,
lies plus nobles combats respirant les ivresses,
Guerroyer et luiter sans trêve ni repos.

Fidèles à ta foi, les yeux sur ta bannière,
Leurs fils les plus vaillants s'en vont, sous d'autres cieux,
Les uns, de ton empire étendre la frontière,
Les autres, du Très-Haut le règne précieux.

Leur grande âme soupire ; à son ardeur féconde
Déjà sourit au loin un immense horizon ;
Ils franchissent les mers et, sur le Nouvean-Monde,
Dirigent de ta gluire un éternel rayon.

Enfin du Saint-Laurent les rites étendues
Contemplent le croix simple et ton noble drapean;
Nos plaines, par ton sang gloiieuses rend ies,
Voient surgir pour t'aimer tout un peuple nouveau.

France, de mes aïeux douce et belle patrie,
Je salue et ta gloire et ta mâle grandeur ;
De ton anguste nom, en mon âme attendrie,
Je chante arec amourl'immortelle splendeur.

V. LAFLEUR.
Montréal, avril 1599,

——+.<<

LE SONNET(*)
 

ESSAI DE CRITIQUE SUR M. ARTHUR DE BUSSIÈRES

Ou raconte que dans les forêts de notre pays il y

a des arbres que le vent fait chanter.

Un soir d'été, au coucher du soleil, lorsque la

lune agrandit son œil pour regarder ce spectacle,

comme l'ouragan se préparait, je me mis à l'abri du

feuillage d'un bois de bouleaux pour regarder passer

la tempête ; et c’est là que je les ai entendus mélodier
leurs hymnes et clamer leurs plaintes au milieu des

nuages amoncelés qui se heurtaient en se brisant au

sommet de la montagne,

L'oreille cnllée & l'arbre qui m'était devenu mysté-

rieux, je l’écoutai chanter longtemps et je compris sa

chanson.
Danscette multitude, cette forêt humaine des hom-

mes de la ville, au milieu du bourdonnement des

affaires, des cris de charlatans, de crieurs publics, et

du frémissement qui les agite dans leur bataille, je me

suis mis aussi, un soir, à l'ombre d’un cœur ami, d’un

cœur qui chantait la bonté de Dieu, la belle nature,

l'espérance de la gloire, le courage de la vie. It chan-
tait au milieu d'autres hommes qui ne l'entendaient

pas et, cet homme était un poète. Je mis mon oreille

contre son cœur, avec lui je me plaignis de regarder

des nuits sans étoiles, et des jours sans soleil, et je

compris sa chanson.
Et c'est. cette chanson qu'il m'a répétée tant de

fois que je vais essayer timidement de faire apprécier
au lecteur.

Si je me fais presque une gloire de l'aimer, je vais

casayer de justifier ma présomption, hasardeuse peut-

être, en faisant un essai de critique sur son œuvre ;

car il a une œuvre.

L'amitié qui nous lie ne m'empéchera pas de le juger

impartialement. La critique, d’abord, ne consiste pas

à déchirer celui qui en est J'objet ; son devoir est

d'essayer de tracer une ligne de démarcation entre les

qualités et les défauts de l'œuvre ; de faire ressortir la

valeur des qualités sans négliger de relever les défauts

qui font mieux apprécier les beautés réelles qui dé-

coulent des contrastes de la pensée qui n'atteint

jamais la perfection et accuse les défauts de ses qua-

lités en littérature.
 

(#) Tous droits réservés.
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La critique peut dévuiler dus beautés inconnues au

lecteur ; elle ne juge et ne cuit juger lo puète que

pour lo faire valoir davantage, puisqu'elle ne critique

rien qui soit sans valeur.
La louange n’ent donc pas le diapason qui rézlera la

tonalité de cet essai de critique. Non! In louange,

je la déteste pourles autres, ne l'aimant pas pour moi:

même, je l'ai toujours détestée, méprisée, dédaignde,

car je sais qu’il faut souvent la recevoir sans pouvoir

s'y fier.

La musique des vers, sans doute, peut avoir des

necrets que je ne sache pas ; aussi, jo n'y touchera’

paë trop et pas assez pour que je mette ‘* mon scalpel

dans un morceau de bois,”
C'est donc d'un poète que je parlerai.

Si vous me demandez la preuve qu'il est pocte, je

vous répondrai : écoutez, car lui-mênie vous la donnera

parces strophes :

Lorsque j'étais enfant, mon âme solitaire
Aimait le songe vague auprès des églautiers
Où tves pas lents foulaient, en tournant les sentiers,
Les herl.es et les fleurs que ne faisait la terre.

Et je cherchais toujours, rêvant des jours entiers,
Le front enseveli dans quelque grand mystère,
Pendant que s'éveillaient sous ma prunelle austère
Des nids pourprés à l'aube, «ù, merles, vous chantiez.

Et quand les feux du soir aux voûtes trinmphales,
Ainsi qu’unsable d'or roulant sur les rafales,
Tourbillonnaient grandis dans 'orbe éblouissant ;

Ne sachant même pas les temps et leurs désastres,
Dela scène ébloui, poète adolescent,
J'accoutumais mou cœur au flamboiment des astres.

Vous le voyez, il cruit que In nature fait des spee-

tacles pourlui ; que la terre fait épanouir des fleurs

pour parfumer sun existence ; que le soleil est la

chaleur de son cœur, que la nuit garde la sérénité de

son âme et le somuueill'illusion de son rêve. On sent

qu'il a vécu dans la nature, qu'il aime à chanter, et à

cireler dans le cadre d'un sonnet.
Ne voilà-t-il pas un poéte !

M. Arthur de Bussières ne nous a donné jusqu'ici

que des sonnets.
11 ne faut pas l'en blâmer : il a une lyre ; il la con-

naît : il sait quelle enest la corde la plus parfaitement

vibrante et celle qu’il a su jusqu'aujourd'hui faire

chanter le * sarmonieusement, le plus poétique-

ment, c'ert dans ses sonnets qu'il nous l'a livrée.

D'ailleurs, l'instrument a beau différer de torme et

de gravité, la musique est ln mémo, et c’est toujours

de la musique. Cependant, 11 y à des musiciens pour

teus les instruments. Mettez une viola entre les

mains d'un virtuose, qui ne peut vraiment donner

toute son dame que par le violon, il jouera bien la

viola, mais malgré lui, et peut-être. en vous-même,

condamnant votre caprice, vous reprocherez-vous de

l'avoir forcé de prendre un instrument dout il ne con-

naît pus tous les secrets, malgré le peu de différence

qu’il y a entre la viola et le violon.

Notre jeune poète nons a done habitués à n’en-

tendre ct à ne nous faire lire que des sonnets ; des

sonnets qui sont des descriptions vibrantes, des

sonnets qui chantent ou des sonnets qui pleurent avec

une mélodie sanglotante. Pour moi, je ne conseillerai

jamais à mon voisin de jouer d'un instrument qu'il

ne connait pas ; je le répète donc, quelle que sont

la forme où la grandeur des moyens de la poésie, par
lesquelsils différent entre eux, la Mure, si elle existe,

reste toujours la inéme.

D'ailleurs j'aime, comme vous, à entendre les faibles

échos des petites voix clamaut avec une sourdine uLe
grande idée ou une mélancolique réverie ; j'aime

aussi le crayon de l'artiste qui donne l'illusion d'une

toile immense et grandiose dans un simple dessin.

Le sonnet donne cette satisfaction ; il rait en magni-

fiant les sous, faire surgir des pensées qui nous éton-
nent, parce que son cadre étroit ne nous prromet jamais

ce que nous y pouvons trouver de poésie et de musi-

que, je pourrais ajouter de virtuosité de langage.

le sonnet n eu beaucoup de difficulté à naître au

Canada. Certains littérateurs lui ont fait souvent
risette, et les ciseleurs en ont peut-être éprouvé du

dégoût. Pour moi, cependant, j'aime mieux les pires
sonuets que los plus savantes et les plus belles gri.

maces, ces dernières demandent une autre diapo-

sition d'habileté et d'esprit naturel mais moins d'étude.

I auttit d'avoir un visage bien approprié à l’oxprossion

grimagante qu'on veut rendre.

On à satirisé le sonnettiste, où l'a anis sur la sellette

comme un mauvais génie, qui travaille et s'évertue

dans le silence du cabinet à chercher une espèce de

pierre philosophale une mine riche, une mine d’or,

cependant peu vstimée à son juste prix. Un de non

contemporains qui à fait des vers, tenta de faire un

sonnet sur In ditticulté du sonnet même. Et il ne

réussit qu'à faire un mauvais sonnet, ce qui fut peu

concluant.

Le dernier sers qui vise un tour satirique à la Boi-

leau selit ainsi

** ll est mille moyens plus aisés d'être sot.”

Non { mais à mon humble avis, il est mille moyens
plus aisés de faire de la poésie ‘ les grandes ailes des

petits talents battent de pesantes satires quand elles

se sentent Vaincues par la lourde difficulté, du sonnet.

Le sonnet doit sonner comme son nom Je dit très

bien. Pour réussir un sonnet, il faut avoir du cœur

où de l'esprit, ou bien ctre peintre, c'est-à-dire con-

naître les mots qui ont de ls couleur ; il faut être mu-

sicien harmoniste, c'est-à-dire connaître la sonorité

des mots : et, de plus, il faut savoir employer les épi-

thètes de manière à ce qu’on ne puisse pas les enle-

ver sans démolir le vers, dont très souvent, trop sou-

vent aussi, elles sont comme le point d'appui.

Mais il y à diverses espèces de sonnets outre le

mauvais et le bon. Hy ale sonnet essentiellement

descriptif où le poete ne peut être que peiutre et colo-
riste. ltyaaussi le sonnet philosophique où l'idée

prédomine. Je ferai remarquer que dans ce dernier les

épithètes sont très rares, tandis que dans lo premier

elles abondent.

Est-ce un défaut / je ne le crois pas. En poésie l'on
peut dire que le verbe et le sulbstantif sont les cou-

leurs, et quo les épitéthes en sont les nuances. L'on à

fait, cependant, de tres beaux sonnets en mélant les

deux procédés. Mais il ne faut pax penser que c'est

une mince affaire d'aligner les mots et de faire rimer

des adjectifs ! beaucoup ÿ out perduleur latin, et ceux

qui n’en avaient pas, leur tenips.

Pour faire un bon sonnet, il we semble qu'il faut

avoir une grande délicatesse d'âme, parce que le

sonnet est la picce la plus délicate, et par cels même

In plus inabordable en poésie.

Ou n employé le sonnet pour faire des compliments

aux dames de la Renaissance ; pour hadiner avec

celles de l'hôtel Rambouillet ; pour faire des épi

grammes aux bourgeois ; l'étrarque s'en est serv

pour chanter son amour platonique ; Musset pour

témoigner sa reconnaissance à ses Amis.

Depuis ce temps, le sonnet à changé de style. Au

jourd'hui l'on en fait des tableaux, et l'ou pense eu

sonnet ; où tâche de leur faire dive les choses les

subtiles et les plus fines, ler plus rares et les plus

tourmentées. Il est à ln mode du jour ; et malgré que

M. Arthur de Bussières ne la suive pas habituelle

ment, il est i la mole en littérature on écrivant des

Sonnets,

Le sonnet chez lui à pris un air paysagiste. Il aime

à peindre en chantant. C'est le trait enractéristique de
tous ses sonnets, Il n'y enn pas un qui ne soit absolu.

ment le développement d'une pensée, même lorsqu'il

veut s’yarrêter. Il est obligé de peindre. Il voit trot

de clioses sous nes yeux, et son piuceau est trop riche
pour qu'il puisse s'arrêter à penser. 11 voit et il peint.

Et l'on a toujours à la tin du sonnet un grand vers, et

un grand coup de pinceau qui paracheve la toile. 1
ressemble en celu saus doute à M. -José-Maria d'

Hérédia. Je dis qu’il lui ressemble, je ne dis pr

qu'il l’imite ; et quand ce serait, ces vers lui appar

tiennent, et je ne risque pas trop en divaut quele

poète français n’y trouverait pas grand'faute.

M. Arthur de Bussicres mit très bien voyager dans

les livres. 11 a lu beaucoupde récita de voyages,il en
à lu sur le Japon, lu Chine, l'Espagne et l'Italie, c’est
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dans ces lectures qu'il à pris les thèmes de sos sonnets

exutiques et descriptifs, et dont voici, il me semble, te

meilleur :
KITA-NO-TENDAI

C'est un temple de pierre aux structures énormes,
Dont los contours pessuts masquent des horizons :
Grauits, marbres en block, pylones à foisons,
Flanqué d'oubres. Autour, des cedres où des ornies,

Dans les reflets mourants des vastes floraisons
De chysanthémes d'or sux sépales ditlormos,
‘Triste, ainsi que ces dieux immobiles de formes,
Un vieux bronze accroupi pleure des oraisons,

Kita-no-Tendji dort. Ni les voix de l'enceinte,
Ni les bruits éternels de Kioto la sainte,
Ne troublent la lourdeur de son divin sommet.

Mais, les temps l'ont penché vers l'abrapte colline,
I! chancelle : pareil au vieillard qui dechire
Nous les grands rayons roux de l'hivernal soleil.

Cette merveille du Japon est ve ;rand et beau son-

net. C'est une peinture que le poète n révée et que

le peintre pourrait exactement fixer sur la toile.
C'ect un temple ; on y voit le Bouddha, le bonze

qui pleure des oraisons ; ce temple est vieux, il chan-

celle et le soleil seul voit le spectacle de cette ruine

qui va tomber. Toute cette matière est idéalisée et

vit. Je ne crois pus qu'au point de vue de la forme,

de l'agencement des ruots sonores et des rimes riches,

claires et choisies, M. de Bussières ait fait un sontiet

plus réussi. Il a peut-être trouvé des effets de mots

plus rares, des sonorités plus riches, dex harmonies

plus réellement imitatives : vais, 1 n'a jatunis pris sur

le vif, et fait vivre une matiere plus grandiosement

que ce temple japonais. Il a réalisé re le wot d'Ho-

race : vf pieliere peesis. Et, si vraiment la poésie est

dana la peinture, elle est ici, (et de

que M. de Bussières est pocte.)

Si nous retranchons vis mot, Une

la on peut déduire

time de ce temple

bâti avec des mots sur ls quatorze pihiers du sonnet,

le temple qui chancetle tombera : mais, maintenant

que nous avons le sonnet, il peut s'écrouler,

Ty n un petit détail, copeudant, qu'il est bon de

remarquer, c'est que le poète a pluralisé un adverbe

et que le sonnetnes’en porte pus mieux. Je ne puis le

Jui reprocher, n'ayant pas moi mème d'opinion for-

wuolle accrédité sur la nécessité d'une consonne qui ne

sonne pus dans cet adverbe : à foisons. Un peintre

ne fait pas que des grands tableaux sombres où plane

le sourire mourant du soleil qui décline, il fait aussi

du puysage, et nous allons, si vous le voulez bien.

aller en Castille. Ce n'est pus loin.

(Led fin et prochaine women)

—-@-—

LES SOIRÉES DE FAMILLE

Vous les amateurs de théâtre et des choses de l'art

connaissent suts doute M. Gustave Comte, un des

rédae'eurs du Passe. Teng s, l'organisateur des entr”

actes aux Soirée de Familles, le chanteur et le littéra-

teur sympathique, que l'on à pu enteudre et juger en

maintes occasions. El chante connueil écrit, avec son

Ame et science, et nous sommes heureux de constater

que le publie pense de mème, puisqu'il s'est porté en

foule à ln soirée donnée à son bénéfice.

Nous Lui demandons, à ce publie reconnaissant, de

ne pas s'arrêter en si bonne voie et de ne pas ménager

son encoutagemt à Mlle Ç Roil, au bénéfice de ln-

quelle sera j ude la prochaine Soirée de Famille. Mlle

Real a des qualités d'artistes indiscutables et elle a

temporté différents ruccès sur notre grand théâtre

national.

Active « à zélée, elle à été de toutes représentations

et mérite bien, a tous les points de vue, la belle re-

nommée qu'elle s'est acquise par son jeu sobre, cons-

clencieux et vrai.

LES SOIRÉES DE FAMILLE,
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ML GUSTAVE COMTI

L'INCENDIE

Le dimanche Te mai, les avertisseurs électriques an-

nongaient par toutela ville de Montréal qu’un incendie
s'était déclare coît des rues Sainte Catherine et Saint-

Urbain,

Etcet endroit s'élève ou platôt s'élevait un superbe
bâtiuient construit prinitivement pour y former les

pauvres petits orphelins une naison dans le genre

des adtairables maisons de Dour Bosco.

Quelque uns prétendent que cette institution étai-
nemment sociale dut cesser, parce que des industriels

et des sociclés ouvrieres, eflray és ala pensée d'une

concurrence qui n'existait que dans leur imagination,
en téclunerent la suppression disent nos confreres.

Nous savons que lu Charité, cette vertu qui consti-

tue la plus haute et la plus noble des perfections de

Dieu, est sur le point de quitter Ja terre et de rementer

au ciel : que le Bon Dieu me le qeudonne, mais je

w'imagine parfois qu'elle n’en est descendue qu'à re-
ret, tandis que sa lenteur à se détacher de notre glohe

devrait ne prouver qu'elle aime même les imbéciles

Édoistes que tous sonmues |
Ni je pense aux pauvres petits ctres que certaines

dames, animdes encore de la plus ainmble des vertus ;
si je songe aux appels suppliants que leur présidente,

Madame Prefontaine, la noble épouse du Maire de
si je réflé-

chis que des centaines de petits innocents se voient

Montréal, jette en vain aux échos du pays ;

condamnés à mort par les riches iisouciants, égolistes,

par une municipalité sans entrailles, par un gouverne-

went local sourd à toute supplication, insensible a

toute mesure touchant et teudant au bien-étre moral

de la société, oh * alors, je crois vraiment que Dieu,

fatigué de l'écceurante stérilité de nos cœurs, nous a

retiré cette part de lui-même, que lui-même, Jésus-
Christ, nous avait laissée pour notre bonheur, et je

dis : Nous sommes mawdits !

Car il est maudit de Dieu et des hommes, celui qui
ne suit être charitable : les exemples en abondent—

comdien n'en ai-je pas eu de preuves, dans mes nom-

breux voyages—!

Les appels réitérés des avertisseurs électriques atue-

nèreut bientôt tout le service des incendies ; mais les

flamines tourbillounaient. 1ougissaient puissantes, cal-

cinant la pierre, tordant le fer, déchiquetant en ere-
pitements saccadés, poutres, chevrons, pianehes, bois

de toute sorte...
Le soir, il restait quelques murs noircis, un tas de

cendres.

C'était tout.

Aucun accident ne se produisit.
Foon l'ieaue.

 

| hato Luprés « Lavergne

MLLE CLARA REV

POUR LA PREMIÈRE FOIS
A mon cher petit never Emulren.

*O saint autel qu'environnent les nnges
Avec transport aujourd'hui je te vois.
1vi mou Dieu Fobjet de mes louanges.
M'otfre son corps pour la premiere fois.

Dans l'attente d'un événement exceptionnel, d’une

visite extraordinaire, combien de fois ne s'est-on pas

écrié
N’en a-t-il pas été ainsi pour toi et les camarades,

enfant, pendant la période préparatoire au jour trois

fois heureux de la Premiere Communion ?

Eh bien ! clle est enfin venue, cette heure sainte

que tant de jeunes cœurs, brûlauts de désir, appelnient
de tous leurs vœux. Docile à la voix de son ministre,

le Dieu du Tabernacle s'est laisse déposer par sa main
le

“Ce momeut n'arrivera donc jamais ‘

sur des lèvres pures qui le reçoivent avec amour
ciel s'entr'ouvre, à cet instant supréme, pour per-

mettre à la cour céleste d'être témoin du bonheur de

ces chérubins de la terre, bonheur que les anges eux-

mêmes n’ont jamais goûté et «dont le spectacle ravit

tous les saints.
C’en est fait : le Jésus de l'autel, sous les voiles

immaculés de l'hostie, à tout donné son corps, son

sang et na divinité aux nouveaux communiants. kt,

souvenez-vous, chers amis, que le bon Maître renou-

vellera cette immulation de lui-même chaque fois que
vous viendrez vous nourrir de la manne céleste.

vous lerez vos délices de

venir vous agenouiller ala table sainte. Vous man-

gerez souvent de ce pin qui fait les foris ne

sera plus vous qui vivrez, mais Jésus-Christ qui vivra

Ah! je n'en doute ; as:

ce

en vous, et vous repoussersz alors vistorieusement les

teutations de l'Esprit malin qui rugit de désespoir de

Voir vos jeunes cœurs transformés en tabernacles vi-

vants de l’adoralle lucharistie.
Mais il me semble que, quand bien mème vous mul-

tiplieriez les communions, votre âme ne sers pas inou-

dée de joies aussi inetfables qu'au jour le plus beau

de votre vie, où vous êtes allés, petits enfants purs et

timides comme des colombes, sous le regard attendri

de vos parents, prendre part au Banquet sacré pour

lu premiere fois.
MartE Avmose.

——+.———

D'un système, il n'y à jamais que les morceaux qui

soient bons. F. BrUNETIERE.

La terre à soif de pluie et l’homme de justice.-

Eine DEsCHUANEL.

Il y à peu de gens de bien, parce qu'il y en a peu

qui ne fassent que ce qu'ils doivent.
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M. EDOUARD ROD

Nos lecteurs auront lu ou entendu les conférences de

M. Ed. Rod. Nous regrettons vivement que le man-

que de temps ot le mauvais état de notre santé ne

HONs aient pas pormis de suivre nous-même ces con-

férences, mais nous croyons devoir signaler à ceux

qui nous lisent un excellent article d’un très savant

écrivain. Cet article à pour titre : ÆEduturd Rod,

Critique du conjérencier, et n été publié dans la Presse

du 2 mai courant.

 

M. Ed. Rod est Suisse de naissance ; il est né à

Nyon en 1857 et a débuté dans la littérature française

en 1879. Il est venu à Montréal après avoir donné

des conférences à l'Université d’Harvard et à Chicago.

Il a aussi visité les différentes villes des Etats-Unis et

doit, dit-on, se rendre à Ottawa.

—— ++——

PREMIERE COMMUNION
A ma sour.

Pour bien écrire d'une prenire comuunion, ne me

faudrait-il pas l’inspiration d’un ange et la plume d'or

d'un séraphin { Pour essayer de peindre l'inetlable

bonheur d’un si grand jour, ne me faudrait-il pas le

pinceau habile d’un archange où bien les accents

rythimés d’une lyre sainte ?

Comment essayer de dire en prose toute ls poésie

touchante d’un pareil jour !
Comment célébrer dignement, avec une plume pro-

fane, la majesté d'un Dieu quittant son trône de

gloire, déposant en son palais sn couronne de roi pour

venir, entre la simplicité et lu grandeur, se donner

pour une première fois à des âmes d'enfants !

Prodige sublime !

L'autel est orné de Heurs : ona fait a Jésus un

chemin de roses et de lys, de primevères et de myr-

thes fleuries. Le sanctuaire est presque devenu sem-

blable à un bosquet, tant les jardinières religieuses

ont disposé là cle plantes superbes. L'uir est tout im-

prégné de senteurs embaumées. Les jolis lilas de mai

mêlent à l'encens leur parfum suave qui monte au

ciel avec la prière des enfants ; puis l'orgue chante.

Des voix émues disent à Dien une hymne de gloire,

et dans la nef une foule recueillie attend anxieuse le

moment béni de la Sainte Communion.

Les iustruments et les voix se taisent. Unsilence

aussi majestueux que celui des grandes mers dans un

jour de calme règne au temple : l’on n’entend que le

bruit des chaînes d'argent, des encensuirs qui montent

et s'abaissent, s'élèvent et retombent encore, puis In

voix du prêtre qui, debout près du marbre de l'autel,

dit en moutrant l’Hostie Sainte : Ecce Agnus Dei,

Hélène est là, à la table Fuchariatique, les mains

jointes, la tête légèrement inclinée, vêtue de blanc

comme un ange, et si heureuse sous son long voile !

Puis tout pres, sa inère, émue de bonheur et de

joie, n'ayant au cœur qu'une pensée, qu'une ivresse :

Dieu et sa fille.
Le ciel est surla terre. Oui, en effet, le ciol est sur

la terre ! Le ciel a visité lu terre ! Jisus est des.

«endu ; Il est venu répandre, avec un bonheur inex-

 

primalle, une joie indicible vn cos cœurs d'enfants

candides et pures qui ont senti leur âme se dilater
sous les baisers de l'Hostie Sainte.

Dieu incommensurable et puissant est venu, les

mams pleines de grâces et de faveurs, bénir et forti-

fier ces anges de la terre, lui appartenant sans retour !

Et en face de ce bienfait immense, dites-moi, oh !

dites-moi quel accent huiusin sers jamais capable do

bien rendre une grace aussi ineffable, un prodige aussi

sublime !
JANVIÈRE.

Ottawa, 1809.

———pe<=

NOS HOMMES D'AFFAIRES

M, S.-A. LAROSE

La galerie de portraits de nos homes d'affaires, quo

nous avons inaugurée dans notre précédent numéro,

nous a valu une légion de nouveaux abonnés et les

compliments les plus flatteurs.

ll est de coutume, dans un journal, de s'occuper

exclusivement de nos hommes politiques, mais LE

MoNbE ILLUSTRÉ gort des vieux sentiers afin de pou-

voir offrir à ses milliers de lecteurs du nouveau, qu'il

doit prendre dans les choses qui les touchent de près.

Le cadre de nos illustrations ne doit pas servir uni-

quenment aux politiciens qui occupent sérieusement lo

public à l'époque des élections seulement, mais il y a

aussi une classe d’hommues qui intéresse le public da-

vautage : ce sont nos homes d'affaires, nos hommes

avec qui nous sommes où pouvons être en contact

chaque jour.
Disons-le carrément, nos hommes d'affaires sont trop

peu connus sous le rapport personnel. Il y n parmi

eux des talents cachés et d'un mérite réel ; it y a chez

eux l’esprit public qui sert au développement d’un

pays, il y a surtout l'action qu'on ne rencontre pas

chez tous les politiciens.

 
Photo Archambault

Au nombre de ces hommes à l'esprit large, de ces

modestes qui poussent à ls roue du progrès, mention-

nons M. S.-A. Larose qui dirige avec succes cette

waison de nouveautén, Le Grand Mayasin de l'Ouest,

rue Notre-Dame Ouest, établie depuis peu et jouis-

sant déjà d’une vogue considérable dans une région
do Montréal où le commerce menaçait de a'éteindre.

Grâce aux gnalités administratives de M. Laroze ;

grâce à son initiative, grâce à son go-vcherd tout à fait

américain, grâce à sa confiance inébranlable dans la

résurrection commerciale de cet ancien bourg de

Montréal, M. Larose assiste au succès grandissant de

son commerce, au développement de sa lucalité, et au

triomphe de res idées progressives.

M. Larose est un jeune, il appartient à l’école nou-

velle qui marche d'après l'ancien dicton toujours vrai

t toujours nouveau : ** Aide-toi, le Ciel Uaiders.”

11 débuta sans le sou, se fit un cercle de bons amis,

travailla avec acharnement et possède aujourd'hui un
commerce flurissant, un crédit solide et une réputation

enviable.
Bref, M. Larore à grandenient mérité son succès ot

toute la population du quartierlui sait gré de l'avoir

dutée d'un magnitique établissement.
Aussi sn popularité graudit-elle chaque jour.

—++———

PRIMES DU MOIS D'AVRIL

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelles du MONDE
ILLUSTRÉ, pour les numéros du mois
d'AVRIL qui a eu lieu samedi, le G mai, à

donné le résultat suivant :

ler prix No li, t:1.... RKH0.00
2e -- No 2u,211.... 2500
3e -- No 15 00
46 -- No 10 00

he - No 500

Ge — No 4 00

Te — No 3 00

se — No 200

 

   

Les numéros survants ont gagné une piastre
chacun:

Hl 6,402 15,121 23,715 32,438 41,717
226 7075 16,34 24.140 32,912 42,073

LISD K,041 16,737 24,570 33.420 42,345
1,424 9,120 17,729 25,116 33,742 42591
1,543 10 ISH 1SD31 26,030 34,10S 43,172
1,972 10,981 19,914 20,342 31,523 43,614
2010 11211 20,109 SH 152 043,027
2,106 11,714 20,370 28747 365321 44,115
2,563 12,302 21,435 20353 AT,25S3 44,321

3025 12820 21,743 30,201 38,412 45,611
Pal 13.164 21,918 30,912 39,141 46,723
1175 13,936 22121 31,217 40,276 47,110
1,512 14,127 22.352 31,533 40,520 48,331
L727 14065 23,123 32,120 41,315 10 12d
5,135 14912

N. B.—Toutes personnes ayant en mains
des exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés
du mois d'AVRIL, sont priées d'examiner les
numéros imprimés en encre bleue, sur Ia

dernière page, et, s'ils correspondent avec
l'un des numéros gagnants, de nous envoyer
le journal au plus tit, avee leur adresse, afin
de recevoir la prime sans retard.

Nous ahonués de Québec pourront réclamer
le montant de leurs primes chez M. E. Bélund,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.

—<>.B——

ANECDOTE

Dans ses mémoires, M. l'h.-A. de Gaspé raconte l'a-
musante aneclote que voici, dont les personnages sont
lord Dorchester, ancien gouverneur du Canada, et le
capitaine Gouin, ancien et respectable cultivateur de
la paroisse de Saiute-Anne de la Pérade. Fe capitaine
Gouin a la parole :

Je conduisais Jord Dorchester dans tia cartiole, par

un froid du mois de janvier à faire éclater une église,

lorsque je m'aperçus qu'il avait le nez aussi blanc que

de la belle crême. C'était an maître nez que celui du

gouverneur ! Je puis l'atirmer sans tmianquer à sa mé-

moire, car c'était un brave homme, aussi poli avec un

habitant que s’il eût été un gros bonnet. C'était un

plaisir de jaser avec lui ; il parlait français comme un

Canadien ; et une question n’attendait pas l’autre.
— Excellence, que je lui dis, eauf le respect que je

vous dois, vous avez le nez gelé comme un grêlon.

—Que faut-il faire alors 7 me dit le général, en

portant In main a la partie endommagée, qu’il ne sen-

tait pas plus entre ses doigts que si elle eût appartenu

à son voisin !

— Ah ! dame ! voyez-vous, mon général, je n'ai en-

core manié que des tez canadiens : les nez anglais c’est

peut-être uue autre paire de manches.
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—Que fait-on dans ce cas, me dit le gouverneur, à
un nez canadien ?

—U'n nez canadien, Excellence, c'est accoutumé à

ls misère, et on le traite ausez brutalement en consé-

quence.

—Bupposez, dit le général, que le mien, au lieu”

d'être anglais, soit un nez canadieu!

—Oui, Excellence, mais il se rencontre encore une

petite difficulté ! Tous les Anglais n'ont pas l'honneur

de porter un nez de gouverneur, et vous sentez que le
respect et la considération.
-—Goddum ! dit lord Dorchester, perdant patience,

allez-vous enfinir avec vos égards pour mon pauvre

nez, qui est déjà dur comme du bois / je vous dis de

me faire un reméde que vous connaissez, si vous l’avez

sous la main.

—Oh ! 1a n'est pas la difficulté, Excellonce ; il n'est

pas nécessaire d'en faire une provision avant de ne
mettre en route, j'en ai trois bons pieds de cette mé-

decine sous macarriole, elle ne coûte pas tant que
celle des chirurgiens.

—Comment, dit le lord, c'est lx neige /

—Certainement.

—Allons, vite au remède, avant que le nez me tombe
dans la carriole.

—Je n'ore, dis-je ; le respect, Ia considération, que

je dois à votre Excellence...

—Voulez-vous vous dépécher, bavard infernal, qu'il
me dit.

Quand je vis qu'il se fâchait, lui si doux, si bon, je

commençai la besogne en conscience, et avec quelques

poignées de noie, je lui dégelai le nez comme pire ot

mère ; mais il faut avouer que j'en avais plein la main,

‘le cu nez de gouverneur!

 

- Tapis Tapestry,

fabrication à toute épreuve.

Bruxelles importés directement d'une fabrique en re-
y nom. Imumense varicté de jolis modèles aux
nuances veloutées, de . . .

Anglais, Américains et Canadiens
Prelarts, de modèles et de qualités depuis .

Toutes les largeurs.

12 pieds par 16 pieds à
i
!

! Coco Matting, largeur 4, 2, J et 1 verge.
|

  

t Tél. Bell, Est 836.
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dessins des plus nouveaux et différentes
qualités suivant les prix qui varient de.

Aux acheteurs qui veulent des tapis durables, jolis et nouveaux, nous
uous faisons un devoir de leur recommander nos tapis de 40c à 60c, de

ne in 20¢ à $1.00

Prélarts à Escalier, largeur 4. 8, ÿ et 1 verge. —À très petits prix.
Grands “ Rugs "de 84 à 815 suivant la grandeur.

Qualité extra et bas prix.

Letendre & Arsenault, 1493 rue Sie-Catherine, Près rue Wolt

ILVERINE est absolument hygié ] )

Un M à thé de SILVERINE dans une bouilloire d’eau suffit à faire un lava

SILVERINE COMPANY, 1427 Rue STE-CATHERINE.

THEATRES

THÉATRE FRANÇAIS

My l'artuer, une pièce qui a valu à Louis Aldrick,
le wuccès et la renomuiée, est donnée cette semaine au
Théâtre Français. Cette pièce fut représentée pour la
premiere fois au théâtre du Square Union, New-York,
il y n environ quinze ans. Le succès fut si prodigieux
que My Partner fut donné pendant une année entière.

Cette pièce à été écrite par M. Bartley Camphell et
c'est, de l'avis des connaisseurs, son chef-d'œuvre.
Elle sbonde en scènes émouvantes que savent trés
bien rendre les acteurs qui figurent au programme :

MM. Benjamin Horning, Walton Townsend, Thomas
McGrane,ete, etc. Lu côté des femmes les rôles sunt

aussi bien distribués.

MONUMENT NATIONAL

soirée de famille w'a attiré autant de
monde que la représentation du Maître de Forges de
Georges Ohnel. La tentative semblait au-dessus des

forces de nos braves acteurs, cependant ils s’en sont

tirés avec honneur, Mmes Clingras et Chapdelaine,

et Mlles Reid et Mallette, MM. Laramée, Roy, Du-

hamel, Bédard et autres, se sont montrés dignes des

plus grandes scènes. Certains dialogues entre Mme

Gingras et M. Laramée, ont soulevé des tempêtes

d'applaudissements. L'auditoire seutait que ces

acteurs jousient avec un accent de vérité admirable et

il les acclamait avec enthousiasme. Bref, c'est un

succts sans précédent.

Nous voudrions bien qu'il se répétât la semaine pro-

Jamais

otre Maison est-elle bien garnie ?
Vous faut-il des Tapis. des Prelarts, des Rugs, des Paillassons, des Portières, des Rideaux et autres

fournitures de maisons qui embellissent et donnent le confort au logis? Nous avons à très bas prix

tout ce qui fuit le joli ‘“ chez soi,” l’intérieur heureux ?

256 à 906

8c a $1.25

Spécial de
. $7.00

ce mois.
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AU JOUR DE GRAND LAVAGE ET DE NETTOYAGE

,EMPLOYEZ LA SILVERINE..
Aucune tache, aucune saleté ne résiste À l’action de la SILVERINE, et ce sans détérivrer le

linge, les meubles et les prélarts, et sans danger aucun pour la personne. |

nique et c'est la plus recommandable de toutes les préparations du genre.

Rid en Chenille. Damas, Dentelles. Rideaux pour portes d'irches,
| eanx deux fois la largeur ordinsire.

Riche collection à des prix éclipsant tout ce qu'on offre ailleurs.

Rideau Nottingham,
- Poles a Riceaux, etc.

plus nouveaux et tous les accessoires.
de Montréal.

Balais à Tapis ou balais roulants, de.

| ‘Très bon marché à ces prix.
| nomique, car il dure des années.

| Une masse d'autres fournitures à «les prix exceptionnels durant

UN CONSEIL AUX FEMMES.

chaine, alors que la svirée du 11 nini sers donnée au

bénéfice de notre charmante actrice, Mlle Clara Reid.

Pour l’occasion on jouera deux jolies pièces : Le Puis-

sant, ce chef-d'wvre de François Coppée, et Le Gentil.

homme Punvre, cet admirable drame dont tous les

connaisseurs s'accordent à faire l'éloge.

Aucun des ncteurs du Monument National, ne

mérite plus l'encouragement des habitués que Mlle

Reid, qui n'a censé de ne dévoué pour tous, depuis

qu'elle a débuté, C’est pourquoi nous pensons qu'il ne

sersit que juste que le publié le lui témoiguât d’une

façon appréciable en y Assistant en nussi grannombre

que possible. Les soiréua achévent leur temps. proti-

tons-en.

 

LA JEUNESSE
 

Ce sout les sots qui disent que l'age de la jeunesse
est fait pour qu’on s'amuse. Le jeune âge est fait pour

qu'on y prenne de bonne habitudes qui puissent être

utiles pendant le reste de la vie, et pour qu'on nequi-

êre des contnissances, grâces auxquelles on pourra

remplir honovrablement la carrière que les aptitudes
auront porté à choisir. C'est à cels qu'il convient

de songer avant tout ; d'autant plus que le bonheur

n'est point incompatible avec le bon emploi de la

jeunesse. lien au contraire, les jeunes gens dont 18

vie est un mélange d'uccupations et de plaisirs
simples, ont en sommes plus de jouissances que les

jeunes gens les plus dissipés. C’est la vie simple, ce
sunt les occupations utiles qui font goûter les moin-

dres délassenients, tandis que les divertissements ne

sont autre chose qu’une broderie sur un fond d’ennui.

      

   

    

  

tres complet et des plus
jolis. 50c a $3.00

Un choix immense de couleurs, de qualités, de
grosseurs et de prix, Avee les ornements les

Le plus bel assortiment

82 à $3.50
l’as de poussière avec ce balais tres éco-

 

   

 

pavitsat“3

ge considérable, sans fatigue aucune.  
EZ Ou a besoin de représentants responsables pourles différentes villes du Canada
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LÉGENDE DE BESSARABIE

LE CROM-LECH

La frontière de llussie, qui longe le Pruth, est,

comme ls Moldavie, sn voisine, fertile en légendes.

Aux environs de Kich'nef, chef-lieu de la Bessarabie,

on montrait, il y à un certain nombre d'années, les ves-

tiges d'un crom-lech, dont une partie des pierres

avaient été enlevées sans doute pourservir de limites

à des champs.
Onsait que l’on désigne par ce nom un cercle for-

mé par der pierres droites ou meuhirs, au centre du-

quel s’élève un menhir plus élevé.

Les savants out beaucoup disputé sur ln signitica-

tion de ces étranges monuments des âges préhistari-

ques, mais, eu l'absence documents écrits, la querelle

est restée pendante. L'imagination populaire, où lu

science reste muette, à des explications qui, pour n'a-

voir poi:.t une patenteofficielle, t'en sont pas moins

souvent ingénieuses. C'est ainsi que les paysans ‘de

Bessarabie ont donné à leur crom-lech vue origine

merveilleuse que traduit ainsi In légende.

Aux temps anciens, la vieille femune qui avait pour

fonction de servir d'intermédisire entre les familles

pour la conclusion des mariages alla trouver les parents
de Serge Nureji.

** Je connais, leur dit-elle, une jeune fille bien ap.

parentée, à qui son père donne une dot de mille rou.

bles ; votre Serge est maintenant un homme fait, il

faut lui faire épouser Prascovia Koraw.”

Le pire de Serge, après avoir écouté cette proposi-

tion, versa à lu marieuse un verre de slivovitz, liqueur

avorite du pays, prit quelques informations sur la

future, et déclara qu'il dounerait à son fils une dot
égale à la sienne.

““ S'il en est ainsi, reprit la vieille, vous pouvez cons
sidérer l'affaire comme conclue.”
Le vieux Nareji lui mit alors cing roubles d'argent

dans la niain, et la marieuse sortit satisfaite du résul-
tat.

Le lendemain, les deux familles se réunirent chez
les parents de l’rascovia ; les deux tiancés furent pré-
sentés l'un à l'autre, s’entretinrent quelques instants

dans un coin de la chambre, et, tinalement, dirent

qu'ils se convenaient,

Onfixa le jour dela noce, et ce temps fut employé
aux préparatifs de la toilette de la mariée, affaire im-
portante principalement en Bessarabie, où les jeunes
tilles dépensent, pour cette occasion unique, des som.
mes considéralles.

La noce fut brillante, et le seigneur du district dai-
gna mêtue l'honvrer de sa présence. Îlarement on avait
vu dans le pays une plus charmante réunionde jeunes
filles aux longues tresses nattées avec des rubans, aux
jupons bariolés, aux corsets lamés d'argentfin, ot dont
les pieds était emprisonnés dans d’élégantes petites
bottes en cuir de poulain.
Les jeunes garçons qui leur donnaient la main pour

danser au son de ln haldlailo, sorte de guitare primi-

tive, avaient également revêtu leurs plus beaux costu-

mes. Vers minuit, selon In coutume, les danses prirent

tin, et l'on se forma en cortège pour conduire les époux

à leur nouvelle demcure. Les libations avaient été
nombreuses pendant les repas et le bal qui avait suivi,
aussi les conversations avaient pris un degré d'anima
tion et de gaieté qui se peut concevoir.

D'ailleurs, en Russie, c'est un dictonque les époux
sont d'autant plus heureux en ménage, qu'on a Tplus

souvent bu à leur santé le jour des noces.
L'assemblée était en conséquence fort bruyante lors-

qu'on prssa près du cimetière où repossient les ancû-
tres.

Tout animé qu’il était lui-même, le pope crut devoir
à son caractère de recommander à ce moment le si.
lence.

** Respect aux morts ! cria-t-il.
—Eh ! pope, fit un des invités, luisse les morts où

ils sont, et ne viens pas nous attrister de tes jérémia-
des.

— Dieu te punira, mon fils,
—Dieu ne s'occupe pas de nous, et nous ne nous

LE MONDE ILLUSTRÉ

occupons pas de lui. C'est assez le dimanche, repartit

l’ivrogne.
-— Saint Nicolas nous protège, fit le pope

proférer de j aveils blang hemes devant Pendrait où re-

Peut on

porent les morts!"
Les Russes, quand ils ont bu, ne professent qu'un

respect limité pour leurs popes.

‘Tu radotes, lui cris celui-ci. Laissez-le dire, cria-

til à ses compagnons, et profitous decette belle place

gazonnée pour danser une ronde autour de lui.”

Des exclamations de joie répondirent à cette propo-

sition sacrilège. Quoi qu'ii en eût, le pauvre popo se

vit le centre d'une vonde etffrénée à laquelle prirent

part vieux et jeunes, grands et petits. Voyaut son au-

tarité méconnue, le pope s'en consolu en tirant de sa

poche un flacon de slivovitz qu'il avait prudemment

mis en réserve, et but plusieurs rasades à la félicité

des nouveaux muriés.

Tout à coup un éclairsillonna la nue et, à sa clarté

blafarde, on vit sortir de terre Satan en personne, te-

nant une balade, sur lequelle il se mit a jouer une
ronde infernale.

Dans sa terreur, la noce voulut se disperser, munis les

mains des danseurs semblaient soudées les unes aux

autres et les jambes s'agiterent frénétiquement.

L'air que jouait le diable. d’un rythme étrange et

terrible, allait s'accclérant, impétueux, rapide. * Les

danseurs teurnaient tellement vite autour du pope,

qu'on ne les distinguait plus les uns des autres,

tels ces ronds de papier bigarré, que les enfants pla-
cent sur une toupie.

Pendant ce temps l'orage éclatait, Ia foudre décri-

vait sur les nuages semmbres de livides zigzus, le ton

nerre groudait. On eft dit que les éléments prenaient
part à la vengeance divine.

UN ÉCLAIR SILLONNA LA NUE, ET ON VIT SORTIR DE TERRE SATAN EN PERSONNE,

Au matin, lu ronde durait toujours ; les paysans qui
se rendaient aux champs regardaient, torritiés, ces
spectres tournant autour du pope immobile, mais
Satan avait disparu. Pendant une aunée entiere tourna
Ju uoce de Norge et de Prascovia, puis, le jour anniver
saire de leur mariage, elle s'arrêta.

Nous les pieds des danseurs une fusse circulaire »'v

tait creusée, et chacun d'eux avait été changé par la

colère céleste en une pierre restée debout à la place où

il s'était arrété. Seul, le popene s'était pas enfoncé,

mais il avait subi ln même transformation à cause de
son 1vrognerie.

C'est pourquoi la pierre qui le représente est plus

grande que les autres.

Allez dire maintenant aux paysans de lu Bessarabie

que leur crom-Lech est le monument commémoratif

d'une bataille livrée par des ancêtres prébistoriques,

que c’est un édifice funéraire, l'emplacement d'uu au

tel druidique, faites-leur part des cent hypothèses aux

quelles ont donné lieu cus pierres imyrtérieunes, 1l-

hausseront doucement les cpaules et vous racouteront

La noce de Serge et de Prascovia, en terminant leur

récit par cet apliorisme :

H faut respecter les morts.
EF. AL Sean

- —e

LE CHIEN ET SA PROIE
 

Le chien, voyant sa proie en l'eau représentée,

La quitta pour l'image et pensa se noyer.

La rivière devinit tout d'un coup agitée ;

A toute peine, il regagna les bords,

Et n'eut ni l'ombre ni le corps.

La Fostane.

 
Pago 28, col. 2
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L’ART CULINAIRE
 

Anguille au citron—Couper en tronçons une anguille,

embrocher les tronçons on lus séparant par une tranche

de citron ot faire mariner le tout dans l'huile pendant

quelques heures ; retirer, puisgrotie ala brochette de-

vant Un feu doux. On la sertarrosée-de beurre fondu

et fines herbes huchées.

Cette sauce

accompagne très bieh los rôtis de viande où de volaille.
Peler soigneusement des pommes dont on enlèse les

Nance aux pommes (recette cenqletise à,

pépins ut le cœur, Après les avoir mises sur le feu

avec un peu d'eau, et quand leur cuisson est commen:

cée, on les bat avec une fourchette et on en forme une

sorte de houillio liée &t pas trop épaisse. On ajoute le

jus d’un citron où, suivant les goûts, Une forte cuille-

rée de vinaigre blane, Une pincée de clous de curotte,

ot on sert très chaud.

—<<. <=

CONSEILS PRATIQUES

Dore uettouer les fondards de soie Tour nettoyerles

foulards de soie il convient de les savonner d'abord à

froid, puis de les rincer et de les égoutter ; on fart

alors bouillir une poignée de son dans de l'eau, où til-

tre la décoction à travers un linge et l'on y fait trem

per le foulard pendant quelque teuips. Ou le presse

ensuite, on le suspend, et, quand il est encore humide,

on le repasse.

Nelfoyege des qunts glacés à neuf. Pour les gants

«lacés on emploiera un morceau de flanelle blanche,

humectée avec du lait et saupoudrée de savon blanc

rapé ; on frotte par petites places et on emploie immé-
diatement un autre morceau de flanelle, sèche cette

 

 

fois, pour essuyer ls place humectée, en ln frottant
vivement. Cette opération réussit mieux si l'on met le

gant qu’il s'agit de nettoyer ct qui se trouve par con-

séquent tendu sur la main

Mod d'yerur, — Harrive souvent que pur suite de fati-

gue ou de courants d'air, ou méme de toute autre cause,

l'on « les yeux rouges ot enflamumés ; on éprouve un

pieutement plus où moins douloureux, souvent dans lu
coin de l'œil se dépose de l'humeur. Un remvde etti-

ence et très longtemps à lu mode est le suivant : Pro-

curez-vous des feuilles fraiches du là seuge orrale et

appliquez-les sur vos paupières au moment de vous

mettre au lit. Un bandeau maititiendra les feuilles. Le

lendemain vous serez déjà soulagé. Continuez plusieurs

fois jusqu'i complete guérison.

fénérison du shine de cerceur.-——Quand le rhume

commence à se manifester pari des éternuements, des

maux «de tête, ete, tremper une grosse éponge dans

une infusion bouillante de fleurs de mauve, de sauge,

de hourrache : la presser légèrement et se l'appliquer,
aussi chaude que possible, sur le nez et sur la bouche

en aspirant la vapeur. Tenir ainsi l’épongetant qu'elle

est chaude et recommencer deux vu trois fois l'opéra-

tion. L'air pénétrant dans les porosités de l'éponge

s'y imprègne des vapeurs qui y séjournent et qui s’en

dégagent ; et, tout chargé du principe émollient, à
L'effet est

immédiat. Une chaleur salutaire, une vapeur émel-

liente prénetrent jusqu'aux profondeurs de l'organe

malade et calment irritation qui descendrait bien

s'introduit dans les voies respiratoires.

vite dans la gorge et duns les bronches.

PT

Ceux qui savent que l'humanité n'a janis eté belle,

ne Tui reprochent pas d'être laide à présent létntsr

Laisse.

JEUX ET AMUSEMENTS
 

CHARADE

Dann [a terre est mon premier
Do la terre sort mon dernier
Dieu vous gardo de monentier.

SOLUTIONS DES PROBLÈMES FARBUX DANS LE NO 781

Logogriphe.  Tmpie. Pie,
Charade.  As-sault.
l'énigme. Rêve.

Oul deviné : Mile Amélie Dupuis, l. Charbonneau,
Mlle B. Guy, Alphonse, Montréal ; Mlle A. Beaudry,
Saint Jérôme ; Jos, Dupont, Rochester ; Mlle A.
l'urgeon, Québec.

--—+.<<

 

Il y « des tableaux mugnitiques, Ou est donc

l'artiste /

 
 

 Le Canadian Pharmaceutical Journal dit:

“Nous avons essayé Abbey's Effervescent

Salt ct nous trouvons que c’est une excellente pre-

paration. Un verre tous les matin de ce breuvage

stimulant rend un homme vigourcux et bien dis-

posé pour n'importe quel travail.”  
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* LE CRUCIFIX ” DK FAURE
Nous tenuns à signaler à nos lecteurs,

le dernier numéro(108) du Passe-Tomps ; |
ils y trouveront pour vingt fois leur
argent. Entre autres jolies choses : Le
Crucifix, de Faure (pour baryton) ; La
marche de Rakoezu, (pour piano), jouée
avec un grand succds par ln musique du
Parc Sohmer ; Rusetta, wazurka pour
deux mandolines, ete, ete. Lo numéro,
5 cents. Abonnement. 81.50 pur année.
Adresse, Le Passe-Temps, Montréal.

- a> —

LA LUTTE EST TOUJOURS
ARDENTE

Eutre le Baume Rhvumal et les mala-
dier qu'il est appelé à combattre, mais
elle se termine invariablement parle tri-
omphe de cet invincible spécitique.

—>

DEMONSTRATION

L'expérimentation faite daus les hopi-
taux & démontré que le Baume Ithumal
est supérieur A tous los médicaments em-
ployés jusqu'à ce joua pour le taitement
et la guérison des rhumes, toux, bronchi-
tes et les affections de la gorge et des
poumons.

 

PIUR CHAPELETS DES RR PP,
Croisiers, médailles et petits chapelets de St.
Antoine. Timbres-poste oblitérés, écrire à
Agence de l'Ecole Apostulique de Bethléem,
153, rue Shaw, Montréal.

LIBRAIRIE FAUCHILLE
17i2 rue Sainte-Catherine

ARTICLES D'ÉTÉ

 

Voitures pour enfants depuis £1.50 a
825.00, Vélueipe les, express depuis
81.00 a 85.00. Balles à jouer, hautres,
base-ball, mitaines, crosses, outils de
jardinages, hamacs, etc.

Livres de messe, chapelets. étuis,
images et un grand choix d'articles sou-
venirs de premières communion.
catelogue est envoyé sur demande.

Un'g

 

TRNTENENT DOMESTIQUE.
Contre l'Ivrognerie

 

Nous guérissons plus de pacients que ne le
fait n'importe quel remède au monde contre

: l'abus des Hgueurs, C'est parce cue nous trai-
tons nos pat tente à domicile, epargantt parlà,
du temps, des dépens-æ +1 l'ubligation d'aller
se faire traiter publiquement duns un institut,

| parce que nous ne donnons pas d injections
; hypodermiques dont les etferts sont si funes-
tes, «que nous donnons des toniques efficaces:
parce que nous ne faisons pas sculement dispa-

; Taitre le desir de boire, mais que nous pueris-
sons les muludies causées par l'abus dev li-
queurs enivrantes,
Avec notre système de correspondance,

chaque patient reçoit un soin et des instrue-
tions privément. Nous avons reçu, d'houmes
distingués et bien vus dont l'influence ne o'a-
chéto pus, de meilleures recommandations que
t'en à jamais reçu n'importe quel reméde de

{ l'univers. Parmi ces personnes qui recomman-
; dent s1 hautement notre traitement se trou-
vent le Rév. K, Strubbe, vicaire de Ste-Anne,
le Kév. J. A. McCallen. de St-Patrice, le Rev,
Canon DLixon, recteur de St-Jude ; le Rév. M.
Taylor, teur du Centenary Methodist
Church. Renseignements el traits sur | nlcoo
lismenvoyés gratuitement surdemande dans
june enoe : cachetée ordinaire, Adresses
| THE DIXON CURK CO., $ AVENUE DI
PARC, MONTREAL.

La Banque Jacques - Cartier
DIVIDEND N 67

AVIS est parle présent donne qu'un divi-
dende de trois pour cent ( p. €.) pour les six
mois courants, égal au taux de six vour cent
par an, a été déclaré sur le Capital-Faye de
cette institution, ct sera payable au burcau
de la Banque a Montréal, le et apres jeudi, le
ler juin prochain.

| Les livres de transferts reront fermés du 17

 
au 31 mai prochain inclusivement.

| |assembles generale annuelle des action-
| naires aura lieu au bureau de la banque a
i Montréal. jeudi le 15 juin prochain, a midi.

Par ordre du bureau de direction.

| TANCREDE BIENVENU,
! Gerant-Genéral.

 
|

LE MONDE MODERNE2suelle.
Magazine français convenant à toute la fa-
mille. 250 artices et 2,000 gravures, le tout
inédit. Pour apprecier son impor ance, de-
ae der, 5, rue St-Benoit, Paris, un rpécimen
complet, qui sera envoyé gratuitement, Abon-

, mont. : un an $4.00 ; six mois $2.30 ; trois mois
1.20: un numéro, 30 cts.
En vente à la librairie Fauchille.

 

 

On doit
se priver

On doit
Manger

On doit
Boire
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LE SOUPER EST, assurément,

INDISPENSABLE
et la question qui se pose est celle-ci: Doit-on manger, boire, ou s’en
priver, considérant le souper comme un rafraichissement tardif /

De tout ce qui n'est pas conforme aux simples
règles hygiéniques suivantes :

Ce qui s'assimile vite ot ne surcharge pas les organes
digestifs durant la nuit.

Seulement ce qui provoque un sommeil réparateur,
sais répression réactionnaire le matin.
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  Tel. Bell Est 290.

J et Articles de Literie de toutes j
Plumes et Duvet sortes nettoyés et désinfuctés à

la vapeur et à l’air chaud.
Ouvrage fait le même jour si on le désire.
Literie de toutes sortes au plus bas prix !

Montreal Feather Co.
. 476, Rue St-Laurent, Eatrslssruesontario

Plumes et

|

 

EMEALARASMALE
COCOEOECEORAINIOD0000000000

nd.

i Tapis et Prelarts
+

   
 

Et autres fournituves de mason telles que
Rideaux, Portières, Poles, Tapis de Table,

Toiles Cirées elc., ete. “ie "ie oi

\ Vaste Choix à des Prix Z

7 Uniques de Bon Marché

Q
u

È

Nous tenons surtout à faire connaître notre

grand commerce de prelarts l'un des plus
grands à Montréal. Nous y offrons une

| ABONDANCE +
\\ DE BARGAINS

Non seulement là, mais aussi à chacun de nos

départements si nombreux, si variés et tou-
jours alléchants de choses nouvelles, à des prix

qui plaisent aux gens les plus économes.

S. A. LAROSE, |

| Propriétaire du |

|

 

 
“Grand Magasin de l'Ouest”

hs Coin Notre Dame et Aqueduc.

06660666666/1090000000000

|
|

   

 

    

 

Scossosenan)

+ Photographie +
Nouvel Atelier! Nouvelle Photographie !

7

Nouveau procédé de papier sensible illustré em-
ployé exclusivement en Canada par M. Archam-
bault. Spécialités de groupes de familles, de
sociétés ou de clubs. Bijouterie en photogra-
phies, telle que boutous de manchettes, loquets,
épinglettes, emblêmes, insignes de sociétés, etc,
depuis 25c à 81.50, chez

Archambault. Ÿ

M. Archambault a son atelier rue Notre-Dame,
No 2204, mais il va déménager au

No 2192 rue Notre-Dame,
à son nouvel atelier moderne, ayant la lumière ln
plus grande et la plus parfaite en Amérique.
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INFORMATIONS UTILES
— SUR LE

GRAND MAGASIN

DEPARTEMENTAL

i. LEPAGE & CIE
Les lectrices du Mong Lin

nous avons l'avantage de compter un grand

LEE, dont

nombre comme nos fidèles clientes, trouve:

ront dans ce qui suit de précieux renseigne-

ments au point de vue dur magasinage face

et veonomique.

D'abord notre «lévatear est vaste, rapide

et sur, Notre éditice est mnni d'un syste

parfait de pompes à incendie ei possède «de

nombreuses et faciles sorties, Puis, comme

service de vente, notre musgasin est Te mieux

organisé du pays.

None avons anssi ic LAMSON CASH

CARRIER qui favilite le change ct est a

l'epreuve d'erreurs dont souffre quelquefois

le client dans certains etablissement sc vieux

système.

Bref, de tous cotés, le client est exempt

d'obstacles, d'eunuis et d'accidents. Pret

sons maititenant

Ce qu'on peut trouver a chaqueétage de
notre établissement moderne.

Au Rez-de-Chaussée
On

toutes les nouveautés eu Rubans, Dentelles,

trouve un iimtoetse assortiment de

Broderies, Bas, sous -

Chittons, Toile, Coton, Indienne, Mousseliue,

Zephirs, Couvrepie is, l'ai funis. Savons, Ar-

Gants, vetements,

ticles de Fantaisie, Bijouterie, Papeterie de

luxe et une multitude d'autres aiticles des

plus désirables,

Au 2me Etage
sont entassées les plus clegantes choses que

Dame Le Mode ait ercces pour la saison ac

tuelle, savoir :

Soies riches, Etottes a Robes, Doubles,

Garnitures, Corsets, Blouses laps, Lin

gerie fine, ete, ete.

Au 3me Etage
sont pos grands Salons de Modes. Run

d'aussi merveilleux nu le part, P'uu vote,
des petits chels-d'ouvre de Chapellerie, des

monvceaux de fleurs des plus rates et notre

De l'autre,

sont nos Costüutnes, Jupes de Robes, Colle.

riche assortiment de Ruban,

rettes, Manteaux, Robes de Matin, Lingerie

d'enfants, Ombrelles, l'araplu es toutes jo.

lies choses à des petit prix qui etonnent les

plus économes, Bref un millier de verges

d'un riche tapis couvre ces menses salons,

les plus riches du Canada

Au 4me Etage
L'on trouve notie belle

Vapis, Prélarts, Rideaux avre accessoires et

collection ode

autres jolies choses de la maison.

Dans ce département comme dans les

autres, nous éclipsous toute autre maison

par le choix, la nouveauté, la qualite et nos

lus prix,

121 Employés de Magasin
sout là pour répondie aux besoins de la

clientèle. lie SALLE DE RAFRAI- ;

CHISSEMENTS vient d'être nljointe

pour le service des visiteurs et des acheteurs, ‘

E. Lepage & Cie,
Coin des rues

Ste-Catherine et St-Laurent.

|

Après avoir tout
A

grâce

Bien souvent, hélas | Uue mure pate de sa
vie le bonheur de ls maternité. Et quand,
par miracle, elle pe snecombe pas, alos elle
reste des sernaines, des ois et des annees
faible et enduraut des soulfrances telles que la
mort serait pour elle une veritable délivrance.
Si toutes lex femmes prennient les Prhules
Rouges du Dr Coderre pendant cette période
ecditqque, Le maternite ne serait plus Une mes
nace de mort, Les Pilules Rouges du Dr Co.
derre agissent directement sur la matrice,
donnent den forces à lu mere et cloignent
tout danger. Lisez ce que nous écrit une
respectable jeune mire de famille : * Après la
Hatssance de mon enfant, je suis restee d’une
grande taiblesse et uilligée de plusivurs graves
maladies, J'uvais comme des brilement dans
le corps, je souffrais du mal de matrice, pertes
blanches et maux de tête. Le matin je vomis-
sais toujours et je devenais toute en transpira-
tion. Je pouvais à peine avoir son de mes
petits enfants, Je souffrais tant que je n'avais
de cour et de courge pour ren Mon mari
etait tout désespere de mon etat, Aptesuvoir
essayé beaucoup de remedes pour rien, quel-
qu'ün me sugeera d'ecrire telle quej'etais aux
médecins apecialistes des Prlules Rouges du
Dr Coderre. Je leur “erivisen leur disant ce
que j'avais Ils me répondirent aussi ot en
me 1 mnaut un traitement à suivre et aussi
comment“ prendre les Pilulvs Rouges du Dr
Coderre, Ils furent bien bon pour moi, car

1 m’ecrivirent plusieurs fois et toujours en
s'intetessent beaucour à mon etat. Mainte-
nant je dis en toutesincérite que je suis bien
comme je n'ai jamais ote. Je ne souffre plus
ot je conseille à toutes les femmes de ne jus
souffrir des annees peur rien, mais de prendre
les Pilules Rouges du Dr Coderre et aussi
d'écrire aux medecins spécialistes, Si j'eusse

connu ce remède pdus tot je n'aurais pas tant

Tel. BellHeures de Bureau : | .
Main 2452.de han a 6h po

VICTOR ROY, THEO. DAOUST,
ARCHITECTES,

Experts.

Membres À A. P. Q.!

103 rue SCGFRS-AAVIER, Cin 1 te Notre-Dame

PLUS

D'
Oppression, Catarrhe,

PAR LES

etla POUDRE CLÉRY
Ont obtenu les plus hautes récompenses

Gros : D' CLÉRY à Marseille (France)
Depot dans toutes les Pharmacies.

ANCMIL
= 7 3 ’

DYSFL
ES= ÉpUIS

EMEN N
1 antes 317

ULES.RCspique rade sp IEC ARY,

Sonus MALAVARTRLSdar:
Ave pu

popogitaire 87

 

Trente ans de Succès

GUERLSON CERTALT
heures

Was COLIQUES #1 NAUSÉES 
Kirn ne garaaut Fell
que des Uapouies qui  
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CIGARETTES CLERY

son enfant

 
Mme FELIX SURPRENANT

,souffert pour rien.” Mme Felix Sarprenant

Stetsouvile, Taylor Co, Wisconsin.

Femmes et jeunes filles qui scuifrez depuis

31

Mme FELIX SURPRENANT
Dangereusement malade d'une maladie causée par la naissance de

essayé, elle écrit aux médecins des Pilules Rouges du Dr Coderre et
à eux,elle est maintenant en parfaite santé

les couverts que vous donnent des femmes qui
clatent malades cote vous, et qui aujour-
d'hur étant bien et heureuses, vous disent ce
quelles ont fatt pour se guerir Ÿ Ne retardez
done plus, mis de suite, cerivez à nos tnede-
cius pectaltates, Vous t'avez men à craindre,
dites-leur tout, Avee attention, ils étudicront
tous les symptômes qui vous font souffrie et
ils vous répondent eu Vous «disant ce que vous
avez et ce qu'il faut faire pour vous guenr.
Vous n'avez tien à payer pour consulter nos
Medecirs, ecrivez aussi souvent que Vous
le desirz. Adresse z toutes vos lettres : DE-
PARTEMENT MÉDICAL, BOITE 2806,
MONTREAL. Les femmes ct les jeunes
tilles préferant consulter nos médecins apécia-
listes à nos beaux peuvent les voir tous les
jours, au No 274 tue St-Denis, Montréal, de
104 heures au. à 5 pin, Ces consultations
a nos fatreaux sout absolument gratuites.

En garde contre les pilules rouges que l'on
vous offre à ta douzaine, au cent où à 25e la
beite, Ces pilules roug s ne sont pas les veri
tables Prules Rouges du Dr Coderre, ce sont
des imitations, Îlefusez-les, Un grand nombre
decesinatations contiennent des drogues dan-
gereuses, Les l'ilules Rouges du Dr Coderre
sont toujours veudties elt petites boîtes de bois
contenant 50 pilules rouges. Jaunes nutre-
ment, Si votte marchand ne bs à pus, en-
vovez-nous five, eu timbres pour une boite, ou
&2 50 par lettre euregistree où mandat-poste
pour six boîtes. Une boîte de Piules Nouges
du Dr Coderie coutant 50e dure plus loug-
temps qu'aueut remede liquide que vous payez
Une piætie Nous les envoyons au Canada et
aux Etats-Unis, pas de douane à payer. Ayo
soin de donnez votre adresse complète afin
d'eviter tout ret rd, Adress z : CIE CHIMI-
QUE FRANCO. AMERICAINE, MONT.

longtemps peut-etre, pourquoi ne pas écouter NEAL, CAN.

Grande Duverture ESEEEEES
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Sacrifices Extrêmes!

Nur tout l'inmeuse stock de
l'ancien magasing
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Occasion Spéciale....

R
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we
G

De notre————-—

Nouveau et Vaste Local
A l’ancien. ‘‘Syndicat de Montréal”

~~) Au Coin des Rues....

77) Ste-Catherine et Amherst

Choix Immense ! À Grand Bon Marché
Dans chaque Département.

Venez voir!

+00

Notre département de Tapis, Prelurts,

Rideaux et toutes autres Fournitures

de maison abonde en Bous Bargaius.
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Superbes Etalages!
De toutes les dernières nou

veautés de la saison.@
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<= Sacrifices Importants durant ce mois! =
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Archambault Freres
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HOMMESFAIBLES
nente, assurée, de perte & vita

  
    

 

  
MM lité—faiblesse, impotence, débi
Q @ tité, perte de mémoire, etc. «2
x J UN PRans de succès en Europe. Ecrivez

ur notre livre “Hommes
‘aibles,’’ gratis sur demande.

PASTILLES::JEAN
$1.00 le flacom. Par le malle, cacheté, franc de port

Seuls dépositaires : Gle Medicale du Or, Jean
Adressez: B. Poste Bolte 187, Montréal. Can

Kn vents ches A. DKCARY, coin Sain te
Catherine et Saint Denis ; B.-K, McGale, 2123
Notre-Dame; C.-O. Dacier, coin Saint-Denis
et Duluth ; Jos. Contant, 1475 Notre Dame.

L. J. À, SURVEYER
6, rue St-Laurent.

QUINCAILLERIE, USTENSILES DE
CUISINE, OUTILS, COUTELLERIE, &c.

SPECIALITES OU PRINTEMPS!
OUTILS de JARDINAGE, ESCABEAUX.
BALAIS A TAPIS, TORDEURS ET

MOULINS A LAVER, COL-
LIERS DE CHIENS.

RASOIRS SHSURVEYER

Tl
SLE
Tonique,

Stimulant.
eo

Mn vontedars les

meilleures phar

macies.

LAPORTE,
MARTIN
& CIF,
Souls agents au

Canada.

Lia  

    

  

 

 

 

Corsets...
Vous aurez le confort on vous faisan®

mesurer par nos celébres corsets

Coupe parfaite. Toujours en tocksles

R. G. -P D -D.A
FERRISS, Etc, Etc.

C.-J. GRENIER
2310 Ste-Catherine, "Hoi

1613 Ste Catnerine, RL61eF3:

LE RIFLE=
autres

maladies de la peau, guérin en peu de tem
par la Pommade Antiseptique du
Dr Ramenu. Ce remède infaillible, pré-
paré d'apres la méthode préconisée par le
célèbre Pasteur, est absolument inoffensif et
réussit toujours. Nous ferons voir avec pla»

À air de nombreux certificats constatant la si -
prême efficacité de la Pomimade Anti- À
septique du Dr Rameau. Entre
autres, un cas de Rifle de dix ans, uéri en
quatre jours, et une foule d'autres. Env
ar la poste surréception de $1.00. 1. E. W.
ECOURS, pharmacien, com des rues Craig
t Bon

sscours. Maladies de la Peau
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U. PERREAULT
— RELIEUR —

Un bienfait pour le beau sexe
sus Btats-Unis, @.-P. Ge Martigny, Manchester, HN. E-

seules qui amurent No 44, Pince Jaoques-Cartier, Montréal
en 3 mais ledove: |
loppemeant
mes chez la famme
et guérigen
dy pais et la ma- Re-

Spécialités : Reliure de Bibliothèque.
ieone ooîte uede uxe, Livres, Blancs, Reglage, Eto.
avec notice, §1.00 l{our pour Lt MONDE ILLUSTRE.
Bix boite ‘outillage le plus complet et le plus nou-. $5.00,

dépôt éral |veau de la ville.
pourfa Purece:| Une visite est sollicitée.

al L. A. BERDARD,
1888, rue Sai: te-Catherine,” Mont: éal

   
Un prix spéoial aux Commanautés| 

REAL
 
 

 

SUG LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL

ia
ce (FRANDE (JHARTREUSE
CAR’
Chez ‘ous les Importateurs de Vins et Liqueurs,

Epiciers en gros et en detail.

DE L\

EN VENTE

wok MEFIER DES CONTREFAGONS.
 

SEUL AGENT AVEC MONOPOLEPOUR LE CANADA:

LaCompagnie d’Approvisionnements Alimentaires.té)

242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.
 

 

…par M. J. Rivet

20 années chef dodépartement des accarsilamaisLEMrate Ci
S'adrosser chez M. J. A. BOUCHER,

Marchand de Musique. 1622 Notre-Dame

PHONES : Bell Main 1850; March. 457.

35 ANS DEXPERIENCE | Le Petit Windsor
ARMAND DOIN

1584 Rue Notre-Dame

   

 

Accords

de Pianos
 

 

Restaurant

des GourmetsAssortiment Extraordinaire de |
Chapeaux ! |  

 

Chapeaux dur et mou 101, RUE
depuis 75e en montant. 73 ST -LAURENT

JOS. POITRAS, Prop. .
A. CLOUTIER, Gérant.

OUVERT DK JOUR KT DE NUIT.

Pas de charge extra pour
faire les chapeaux de Soie| ;
et Pull-Over. Prix réduits.
 i

ARMAND DOIN #F Abonnez-vous au MoNpE ILLUSTRE:
le plus complet des sourmauz sllustrés du

1584 Notre-Dame a“pramirraessemainea. Tre paou

Da A) J.B. A. LANCTOT Gants |" Vert. Héliotrope,

Copsets |»as quversMétro
Brodés Blanc ou Noir.

D. Fabricant degants :

Tous nos Corsets de 35 cts et plus,le BouTr û l |
den Acikks est Riv; ce qui EmvkchE de
percer l'étoffe, les fait durer le double du temps
ctne se trouve pas, AILLEURS: dec 50 ctæ la paire.

Spécial dans lea hautes marques de or-I Mr DELAL TR & G+ Gunts réparés a pou de frais.

 
Gants de Kid 4 Boutons

couleur où noir

“«0a: P.
—_—“W.C.C,," etc. A, o — ts etCorsets d'été on NKT de santé, 35e en montant. OONMARCHE,—Gants© etEnpitee.Corsetsréparés à puu de frain. Prix 100, 156, 256et plus ln paire.Corsets pour enfants, 250. Spécial : Creme elblanc.  J. B. A. LANCTOT . 152 RUE ST LAURENT.

Fabricant de Gants
Tél-phone Main 8187, le page du nouveau livre.

Très souple
avec viustique
duns les côtes,
sauxacier its
leine, en usage
avant dejeuter
et porté pre les
personnes uni
Want pas les cor
sets ordinaires
Tsilles 18 à 30   

182 $t Laurent

MoxTREAL

NOUVELLE

Librairie Française
1632 RUE STE-CATHERINE

Entre les rues Labelle et Saint-Hubert

JULES PONY, Propriétaire

 

 

Les amateurs de littérature française trou
veront & ce nouvel établisement, un choix
complet d'œuvres françaises les plus nouvelles,
les plus amnusantes et lea plua variées parues
jusqu'àce jour ct à des prix très modérés.
A uesi journaux français illustrés. artistiques

ot comiques, ainsi que revues périodiques, etc
Une visite est sollicitée.

DR BERNIER
DENTIST—

 

60, rue Saint-Denis,
MONTRIBAXL

1 La

Presse ”
OUT le monde lit

le grand journal

parce qu’il satisfait,

inetruit, intéresse et

amuse tout le monde.

 

 

Le plus fort tirage

au Canada, sans exception.

CIRCULATION

86,340
COPIES PAR JOUR

Seize millions de lecteurs par année.   
 

J'al fait usage du Purifica-
teur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
m'a complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage danslafamille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce rernède supérieur en tout
ce que je connaisse et indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,

St Louis de Gonzague.

 

 


